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Depuis quelques semaines, les groupe-
ments syndicaux, les groupements socia-
listes témoignent de plus d'ardeur, d© 
plus de vitalité que. jamais. Jl faut les en 
louer. 

Pour Tinstant, il est vrai, leur vitalité 
s'accuse en discours seulement. C'est du 
bon travail tout de même. Toutes les pa-
roles qui s'envolent ne sont pas disper-
sées inutilement. Les graines de nos 
plantes, de nos arbustes, de nos arbres 
mêmes, se laissent emporter par le vent 
et elles vont germer au loin, faisant 
Tétonnement de ceux qui les croyaient 
irrémédiablement perdues. 

La classe bourgeoise professe un mé-
pris hautain pour ces réunions qu'elle 
croit dirigées contre ses intérêts, ou bien 
elle s'en émeut, souhaitant vivement que 
l'autorité, avec ses commissaires de po-
lice, ses gendarmes, ses gardes champê-
tres, y mette bon ordre. — Ah ! Mais ! 

Eh 1 quoi, bourgeois, mes frères, le 
bon sens ne viendra-t-il jamais parmi 
nous souffler sur les erreurs, les héré-
sies, l'ignorance crasse de nos préjugés? 
durons-nous encore, pendant longtemps, 
le nez tellement court que nous ne puis-
sions pas y faire tenir les lunettes par 
lesquelles nous verrons clair ? 

Mais, c'est pour noua qaa irLXdi'ùsA 
les socialistes unifiés, qui sont des col-
lectivistes ! Quand ils auront créé, selon 
leur système, une nouvelle organisation 
de vie commune et publique, cette-orga-
nisation ne sera pas excellente exclusi-
vement pour eux, elle sera excellente 
pour nous tous individuellement, et 
sans exception aucune. Je croyais que 
nous étions tombés à peu près d'accord 
sur ce point, la semaine dernière, qu'il 
n'y a sécurité pour personne dans l'état 
actuel social des choses. 

Ecoutons donc avec intérêt ce que 
disent les camarades. Leurs discussions 
sont plus que utiles, elles sont indispen-
sables. En réalité, de tous ces discours, 
plus ou moins violents, finissent par 
sortir des ébauches, des plans de notre 
vie future, de notre vie de demain. 

Or, il en faut bien des plans prépara-
toires ! Qu'est-ce que nous penserions 
d'un entrepreneur qui, tout d'un coup, 
démolirait la maison dans laquelle nous 

r sommes très mal, c'est vrai, mais qui 
• n'aurait pas la moindre idée en tête, le 

moindre plan pour la construction de la 
maison nouvelle ? 

Jo sais bien que chaque fois que j'en 
aurai l'occasion je me rendrai aux réu-
nions publiques de .ce genre, et j'y trou-
verai chaque fois quelque chose de bon 
à retenir, quelque chose d'instructif. 

Si on y allait ces jours-ci on aurait 
chance d'y entendre traiter des sujets 
de Défense nationale, à condition que 
l'ombrageuse censure se trouvât d'hur 
meur à permettre, à cette heure, d'étu-
dier de pareilles questions, et d'avoir 
un avis différent du sien. 

Dans le monde syndicaliste, dans le 
m. monde socialiste unifié, chez les anar-

cbistes, en général, on est bien d'ac-
cord, tout de même, avec la dame aca-
riâtre (Hou ! Hou ! la laide vieille !) sur 
les deux principes fondamentaux et non 
subversifs suivants : 

1° La nécessité de chasser de notre 
territoire l'insolent ennemi qui s'est pré-
cipité sur nous après longue prémédi-
tation, sans provocation de notre part ; 

2° La fixation de conditions de paix 
telles que jamais guerre nouvelle ne 
prisse survenir. 

La discussion s'est déjà ouverte, s'ou-
vrirait à nouveau, certainement, sur le 
point de savoir si pour obtenir ces résul-
tats il doit suffire d'employer les moyens 
guerriers ou si l'on doit user, en même 

1 temps, d'autres moyens tenant à la di-
plomatîe 

— Censuré — 

5Te crois que l'humanité se doit, rmpê-
.îrieusement à elle-même d'arrêter l'effu-
sion du sang aussitôt que cela lui sera 
possible, et qu'elle doit employer tous 
les moyens en son pouvoir pour attein-
dre ce but, écartant, d'ailleurs, sans hési-
tation, ni scrupules d'aucune sorte, tou-
tes manœuvres qui pourraient aboutir 
à une paix incertaine, précaire ou humi-
liante. 

iJe me rends compte, d'autre part, que 
la pias légère erreur en ces circonstan-

ces, le moindre faux coup de barre au 
gouvernail peuvent compromettre irré-
médiablement les résultats de justice, de 
raison que nous poursuivons. 

C'est pourquoi, en présence de la né-
cessité; absolue, d'une extrême prudence 

£.: ' èis .Viiiés de l'Entente, ei 
après que nous aurons notifié nettement 
à notre gouvernement notre manière de 
voir, notre volonté sur les moyens à 
employer pour arriver à. la paix' honora-
ble et féconde, c'est pourquoi j'incline à 
faire confiance au gouvernement pour la 
procédure à suivre. 

Il aura toute la responsabilité, il doit 
avoir la liberté de ses mouvements. 

C'est pourquoi, enfin, je crois que 
nous devons nous abstenir étroitement 
de toutes manœuvres, de tous moyens 
hasardés capables de l'entraver dans sa 
tâche si difficile. ' 

Je place catégoriquement au nombre 
de ces moyens toute tendance à entrer 
en accord soit avec les socialistes alle-
mands, soit avec leurs dignes acolytes 
les bolcheviks de Russie. Les uns et les 
autres se valent ; ils sont au même titre, 
avec la même intensité, plus que sus-
pects. Nous avons appris à nos dépens 
qu'ils sont hypocrites et menteurs, 
aussi fourbes, sauf de très rares excep-
tions, que l'ignoble empereur d'Allema-
gne. 

Depuis des milliers d'années tout Al-
lemand naît dans la peau d'une bête 
de proie, et, dans l'immense majorité, 
les socialistes allemands se sont mon-
trés les esclaves vils du kaiser. Si cette 
race, dans quelques années, change de 
mœurs et de mentalité, on pourra voir 
ce qu'il y a lieu de décider. 

Pour l'instant, ce serait faire injure 
à la mémoire sacrée de nos chers morts, 
ce. serait faire injure à nos héroïques 
poilus qui depuis quatre ans subissent 
toutes les épreuves de la guerre la plus 
cruelle, qui nous défendent en se faisant 
tuer, ce serait, pour ainsi dire, nous 
séparer d'eux que d'accepter de collabo-
rer à des conférences internationales où 
les Boches seraient admis. 

Préparons toutes les conférences né-
cessaires ou utiles à la paix avec les 
prolétariats des Alliés et des neutres, 
mais, pas avec les socialistes du kai-
ser. 

Tout, mais pas ça ! 
D* Flaîssières 

La résolution prise, par les agriculteurs 
de l'arrondissement de Marmande, consis-
tant dans la non-déclaration totale des blés 
récoltés se communique dans la plupart des 
communes rurales de France. Des Commis-
sions se constituent dans le but d'obtenir la 
remise, pour les producteurs de céréales, 
de la quantité de froment nécessaire à la 
consommation familiale. 

Cette perspective vaut la peine d'Être en-
visagée. Elle est la conséquence du gaspil-
lage des produits alimentaires pendant la 
première année de l'a guerre. Quelles gor-
ges chaudes à l'annonce que l'Allemagne 
allait fabriquer du pain K. K., délivrer des 
cartes de consommation pour toutes les 
denrées. 

On ne verra jamais l'installation d'un 
pareil régime an France, s'écriait-on. Tout 
abonde, ici. En effet, tout abondait, mais 
tout disparaissait encore plus vite, vu le 
manque d'une organisation qui sera peut-
être complète à la signature de la paix" vic-
torieuse. 

Rien ne fut prévu pour créer des stocks 
considérables de blé, afin d'avoir ainsi sous 
la main, des réserves, indispensables en 
temps de pénurie. Aucune mesure vigou-
reuse ne fut prise contre les accapareurs 
de tout acabit, contre les spéculateurs sans 
vergogne, dont le trafic continue de s'exer-
cer en toute sécurité, ou à peu près; 

Au seuil des hostilités, rien de, plus facile 
que d'organiser méthodiquement la vie col-
lective du pays. Chacun se serait incliné 
devant les nécessités de la Défense Natio-
nale. Quelles réductions sensibles, dans la 
cherté des aliments1 eût-on obtenues ! Que 
de fortunes scandaleuses eùiron empêché 
de s'édifier ! Que de misères eût-on sou-
lagées ! 

Aux gouvernants d'alors, il manqua la 
claire vision des événements, ainsi que les 
hommes d'action, capables de renouer la 
tradition révolutionnaire au point de vue 
du ravitaillement. Aujourd'hui, il est bien 
tard pour réagir. 

C'est pourquoi les cultivateurs prennent 
eux-mêmes une initiative dont ils espèrent 
les meilleurs résultats. Le blé qu'il3 récol-
tent, ils désirent en posséder la quantité 
voulue pour les besoins de la maisonnée. Y 
a-t-il intérêt, pour la nation, à. ce que ce 
désir soit réalisé ? 

La question ainsi posée ne peut qu'être 
(résolue par l'affirmative. Assurés d'avoir 
du bon paiiTi à leur faim, les agriculteurs 
ensemenceraient de plus grandes étendues 

de terres. L'Etat aurait le droit de l'exiger, 
s'il' ,1e fallait, sans réclamations plausibles. 

A la condition, toutefois, de payer u.n prix 
égal au prix de revient des blés importés 
d'Amérique ou d'autres paye-'. 

De tous les peuples d'Europe, le Fran-
çais est. celui çuî mange le plus de pfîp v 
supportera, sans Ée plaindre, ' le rationne-
ment imposé surtout par I'incïairvoyance 
du début de la guerre, si la ration est 
bonne. Il y aura, cette année, une excellente 
récolte dé vin. Que le gouvernement em-
pêche les spéculations éhonlées do 1917 ; 
qu'il mette ainsi l'e prix du vin à la portée 
des petites bourses. Il calmera toutes les 
appréhensions pour, cet hiver. 

Avec du froment, avec du jus véritable 
de raisin, l'on attendra plus allègrement, 
à l'arrière, la victoire finale qui se dessine 
par) les victorieuses contre-offensives des 
armées alliées dans le fameux triangle d'où 
t'enmemi ne pourra sortir qu'écrasé. 

PIERRE ROUX. 

Les prêts ôe l'Amérique anx Alliés 
Washington, 81 Juillet. 

Le Trésor a fait un nouveau pTêt de cent 
douze millions de dollars aux Alliés, ainsi 
réparti : La France reçoit cent millions ; la 
Belgique neuf ; la Serbie trois. 
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PROPOS DE GUERRE 

es deux S 
Vous avez lu l'histoire de cette dame de 

Dijon qui, remariée parce que croyant son 
maii sr.flrt h — . ri'.n" "'■.] j • 
celui-ci est vivant et prisonnier des Alle-
mands. 

La situation, pour si étrange qu'elle soit, 
n'est pas nouvelle. Après la guerre de 1870, 
on citait des cas semblables, quelques Fran-
çais ayant été condamnés à faire deux ou 
trois ans de « rabiot » pour des délits commis 
en cours de captivité. 

Je suis sûr qu'au temps de la guerre de 
Troie (qui dura dix ans), d'e fidèles matrones 
athéniennes subirent d'identiques mésaven-
tures et que plus d'un jeune guerrier trouva 
à son retour tardif un remplaçant, avec quel-
ques mioches supplémentaires. 

Qu'est-ce que cela prouve ? Tout simple-
ment que lorsqu'on est mort, on a tort de ne 
pas le rester. 

J'ai souvent songé à ce qu'il adviendrait si 
les défunts s'avisaient de revenir parmi les 
vivants. J'ai idée qu'ils tomberaient un peu 
à la façon d'un caniche dans un jeu de quil-
les, bousculant les combinaisons arrangées en 
leur absence. 

Car, quoi qu'on dise, on s'habitue assez 
vite à la disparition des êtres, même les plus 
chers. On pleure plus ou moins longtemps, 
selon les tempéraments, puis on se console. 
Et alors, si l'on est jeune encore, on refait sa 
vie. 

Refaire sa vie, on sait ce que cela signifie. 
La dame de Dijon avait refait sa vie, 

comme c'était son droit, au bout de quatre 
ans de veuvage... La solitude est un fardeau 
bien lourd pour une âme féminine. 

Si son mari n° 1 est un homme d'esprit, il 
ne prendra pas la chose au tragique. Il s'ar-
rangera à l'amiable avec son... coadjuteur. 

— Gardez, cher Monsieur, vous avez la 
priorité. 

— Non, je vous en prie, à cause de l'en-
fant. 

Car il y a eu un enfant avec le mari n° 2, 
et cela, rend la situation très délicate. 

En l'absence du bon roi Salomon, les juges 
devront trouver dans leur sagesse le moyen 
de sauvegarder et la Morale et le Code. 

ANDRE NEG1S. 

Rome, SI Juillet. 
Le général Diaz, chef d'état-major de l'ar-

mée, est venu pendant quelques Jours à. Rome 
et a eù de longs entretiens avec le président 
du Conseil et d'autres ministres. 

11 est reparti hier soir pour le front. 
Le président du Conseil, M. Orîando, et le 

ministre de la Guerre sont partis également 
pour le front. 

1.460' JOUR DE GUERRE | 

Communiqué ofRoiel \ 
Paris, 31 Juillet. 

Le gouvernement fait, a 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Les Allemands ont attaqué après 
un fort bombardement, nos nouvel-
les positions à l'est d'Ouichy-le-Châ-
teau. 

Nous avons repoussé l'assaut en-
nemi et maintenu intactes nos li-
gnes. 

Sur la rive droite de l'Ourcq, de 
vifs combats se sont livrés au nord-
est de Fère-en-Tardenois. 

Le village de Seringes a passé de 
main en main et a été, finalement, 
enlevé par une contre-attatnie des 
Américains. 

De nombreux coups de main en-
nemis, près de Mesnil-Saint-Geor-
ges, à l'est de Montdidier, au bois 
Le Prêtre, sur la rive droite de la 
Meuse , et dans les Vosges, n'ont ob-
tenu aucun résultat. 

De notre côté, nous avons effec-
tué une inclusion dans les lignes 
allemandes au nord-est de Perthes-
les-Hurlus et ramené des prison-
niers. 

Nuit calme sur le reste du front. 
ÎVVWk'VVl'WVVVVVVVVVVVVVlVVVVV^ 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 3/ Juillet. 
Il ressort des dépêches des correspon-

dants de guerre, encore plus que des com-
muniqués, que la bataille s'intensifie sur 
tout le front Soissons-Reims. Les Alle-
mands ont reçu de nouveaux et puissants 
renforts. Hier, ils ont lancé contre nous 
cinq nouvelles divisions réputées des meil-
leures, parmi les troupes ennemies. 
,«•■£** beaucoup cTenàroits, le Boclic a con-
tre-atlaqué avec violence. La ligne a subi 
des fluctuations. Dans l'ensemble, nous 
avons conservé et môme élargi nos posi-
tions. A quoi répond exactement cette réac-
tion de l'ennemi ? Est-ce une tentative pour 
reprendre l'initiative de la manœuvre et 
reconquérir le terrain perdu ou plus simple-
ment les dernières tentatives pour proléger 
un repli ei la consolidation du nouveau 
front allemand ? 

Il est difficile de se prononcer. 'La ligne 
occupée actuellement par l'ennemi peut 
dans une certaine mesure se prêter à la sta-
bilisation et à une défensive énergique. 
Mais elle offre aussi à cet égard des dan-
gers graves dont notre haut commande-
ment saura tirer parti. 

Il est certain que la bataille qui se ral-
lume et qui en est à sa troisième phase sera 
très dure, puisque l'enjeu en est très gros 
de part et d'autre. Mon sentiment est que 
les Allemands cherchent à gagner du temps 
et qu'ils engagent de nouvelles réserves 
pour proléger leur repli ou leur installa-
tion sur la ligne qu'ils occupent et que no-
ire pression menace de faire craquer. 

D'après les indications les plus sûres et 
toutes concordantes, l'ennemi essuie des 
perles énormes. Pas plus qu'liier, il n'y a à 
craindre de voir l'initiative passer aux 
mains d'Hindenburg ou de Ludendorff. 

Mais nous devons être patients, car la 
lâche de nos soldats et des AViés qui com-
battent à leurs côtés est des plus dttres. 

MAIttïïS RICHARD. 

L'Amérique offre m drapeau 
jour en repenî rançaîs 

sous peine de chavirer, les matelots français 
durent couper la remorque. 

Pendant ce temps, les canonniers allemands 
continuaient à tirer sur le canot où les sur-
vivants de la Madeleine, ■ huit malheureux 
naufragés sans défense, avaient pris place. 
Un obus l'atteignit et tua six hommes. Les 
deux autres réussirent à s'aocrocher à des 
épaves. 

Sur ces entrefaites, l'approche de destroyers 
obligea l'ennemi à disparaître. Le remor-
queur ainsi que le Nord avaient sombré, mais 
le troisième bâtiment, quoique criblé de coups 
était resté à flot. Le capitaine du Nord se fit 
conduire à bord de la Madeleine par une ve-
dette à moteur qui venait de rallier et il fut 
assez heureux pour sauver le petit, voilier. 

Il convient de rappeler, à l'occasion de cas 
événements, que les autorités allemandes ont 
maintes fois déclaré que les accusations por-
tées contre les sous-marins étaient des men-
songes grossiers et que jamais les équipages 
allemands ne se rendaient coupables de ces 
abominations. Prétendront-elles encore que 
les journaux de l'Entente évitent intention-
nellement de donner des précisions do date, 
de noms et de lieux lorsqu'ils rapportent les 
actes de cruauté des sous-marins ? 

SUR NOTRE FRONT 

Nev.--Yorlt, 31 Juillet. 
Un nouveau drapeau est arrivé dans cette 

ville en route pour la France. Il est destiné 
au ISs régiment d'infanterie français, qui for-
mait une partie des forces de Roehambault 
à Yorktovm. La section de Pittsburg de l'As-
sociation des filles de la révolution améri-
caine, a confectionné ce drapeau lorsqu'elle 
a appris que le drapeau actuel du régiment 
ne portait pas le nom de Yorktown parmi les 
autres auxquelles cette unité a pris part. Le 
sergent Cret, de ce régiment, qui enseignait 
autrefois l'architecture à l'Université de' 
Pittsburg, a exécuté le dessin du nouveau 
drapeau. 

La Barbarie allemandet 
LES SOUS-MAHIKS COULENT 

DES BATEAUX DE PECHE ET TÏRENT 
SUR LES NAUFRAGES 

Paris, 31 Juillet. 
Après le meurtre des pêcheurs de Douarne-

nez, après la destruction des embarcations 
de sauvetage du Lyndianc, entraînant la 
mort de preque tous les naufragés de ce na-
vire, un nouveau crime doit être inscrit sur 
la liste des actes déshonorants que leur 
inhumaine fureur a fait commettre à des 
commandants de sous-marins ennemis. L'un 
d'eux attaquait, le 2 juillet, dans la mer du 
Nord un groupe de trois bâtiments : deux 
I-'rançais, le ponton Nord et le petit voilier 
Madeleine, remorqué par un Anglais. 

Un obus tua le capitaine de la Madeleine et 
des projectiles explosifs mirent le feu à bord 
du Norà. Ces deux bâtiments durent être éva-
cués. La baleinière du Nord s'était déjà, éloi-
gnée lorsqu'un obus tiré sur elle éclata à 
moins de trois mètres. 

Le sous-marin, après s'être acharné contre 
le remorqueur anglais vint interroger les 
marins du iVord. Il prit leur baleinière à. la 
remorque et manœuvra si brutalement que, 

Les gains des Alliés 
sont îrès importants 

Londres, 31 Juillet. 
Le correspondant de l'agence Reu.ter au front 

américain télégraphie le soir du 30 : 
Les gains, des Alliés au cours des derniè-

res vingt-quatre heures, Quoique paraissant 
minimes, ont réellement une grande impor-
tance, notamment la capture de la butte de 
Chalmont, centre de résistance allemande 
d'où l'ennemi canonnait la? route de Sois-
sons jusqu'à' Villemontoire et les Franco-
Américains avançant dans la vallée de 
l'Ourcq. 

Comme nous sommes maintenant en me-
sure de menacer sérieusement la retraite de 
l'ennemi à l'ouest du chemin de fer "de Fis-
mes à Oulchy et les troupes tenant la forêt 
de Nesles, là prise de la butte aura d'im-
portants effets, mais une riposte allemande 
semble probable. L'ennemi a abandonné 
d'énormes quantités de munitions ; toutes les 
routes forestières sont bordées d'amas d'obus 
énormes. ... 

L'ennemi a fait exploser des millions d'o-
bus. Tout cela révèle l'importance de l'offen-
sive qu'il préparait. 

La prise de Sergy et de Seringes 
par les Américains 

Londres, 31 Juillet. 
Le correspondant de l'agence Reuiter près le 

quartier général américain télégraphie - mardi 
après-midi : 

Hier, la lutte a continué sans interrup-
tion, sur le front américain. Peu de progrès 
ont été faits, l'ennemi résistant d'une ma-
nière plus déterminée et amenant des troupes 
fraîches, mais quoiqu'il ait réussi à retar-
der notre avance d'un jour, il semble peu 
probable que l'ennemi ait l'intention de fixer 
sa nouvelle ligne sur la rive sud de la Vesle. 
La mitraillade ennemie a été ininterrompue 
pendant la journée. 

Les gardes prussiens étaient évidemment 
fort dépités de la perte du village de Sergy, 
la veille au soir, après l'avoir repris quatre 
fois. Il n'était pas étonnant qu'ils revinssent 
à l'attaque à l'aube, appuyés par l'artillerie, 
qui força les défenseurs de Sergy à, se reti-
rer au delà de la rivière. Nous avons per-
mis à l'ennemi de rester quelques heures en 
possession du village, mais le séjour lui en 
était fort déplaisant. Ensuite, une contre-at-
taque américaine refoula les gardes, qui ont 
été évidemment ébranlés par le bombarde-
ment américain, car bien peu attendirent le 
corps à corps. Nous avons poussé ensuite 
vers Seringes, que i'enhemi tenait en grande 
force avec des nids de mitrailleuses de cha-
que côté du village. 

Les Américains se formèrent pour l'atta-
que au sud de l'Ourcq en terrain découvert ; 
balayés par un feu terrible, les Américains 
avancèrent cependant avec calme et passè-
rent la rivière à gué comme à la parade. Ce 
fut un étonnant exploit pour des troupes 
fraîchement entrées en ligne. Les Américains 
escaladèrent la colline sans s'arrêter, rédui-
sirent successivement tous les nids de mi-
trailleuses, enlevèrent le sommet de la colline 
et emportèrent le vlllage'où un violent combat 
se. déroula, personne ne demandant ni n'ac-
cordant de quartier à un ennemi tout à fait 
déterminé. Quelques Allemands seulement 
s'enfuirent vers la forêt de Nesles, tous les 
autres gisent dans les rues du village. Le 
succès final de cette journée fut la capture 
ds la colline qui domine Sergv, rétablissant 
intégralement la ligne. La forêt de Nesles, 
qui se trouve sur la droite en avant de nos 
lignes, nécessitera une opération de net-
toyage. 

Les prisonniers rapportent que l'ennemi 
fait des préparatifs très complets pour dé-

tendra la forêt. La retraite ennemie conti-
nue, mais il est évident que nous avons à 
faire une opération de longue haleine. 

Les Allemands ne dédaignent 
pins les Américains 

Pd!", Si Ji'i 

Le correspondant militaire du Vorwaerts 
dit : 

L'opinion générale de nos troupes est qu'il 
ne faut nullement mépriser comme valeur 
oombattive les régiments qui,. confiants dans 
leur supériorité numérique et soutenus par 
les éloges de l'opinion publique française, 
vont au feu avec yjie f°he audace. 

Mes propès continuent 
| / Paris, 31 Juillet. 

La résistance allemande, dit l'Intransi-
geant ne. faiblit pas, l'ennemi donne vrai-
ment tout son effort notamment à Oulchy et 
à Fère. Mais de nouveaux progrès sont en-
core faits. 

. À Fère-en-Tardenois, nous occupons la gare 
qui se trouve à un kilomètre au nord de la 
ville et de l'Ourcq. La résistance que les Alle-
mands opposent devant les contreforts de la 
montagne de Reims paraît être due a la né-
cessité où ils sont d'avoir du temps pour 
évacuer leur matériel. 

Toutes leurs attaques paraissant d'ailleurs 
avoir pour but de préserver la retraite, mais 
rien ne dit encore que l'ennemi ne se reti-
rera pas derrière la Vesle. 

Il devient nécessaire de cacher les choses 
au public allemand. Ludendorff lui annonce 
que l'ennemi s'est tenu tranquille. 

La préparation de la retraite 
Paris. 31 Juillet. 

Le Malin écrit que loin de l'arriôre-front 
actuel de la bataille, nos observateurs aériens 
constatent dos signes évidents de prépara-
tion do retraite et on remarque de nombreu-
ses destructions et des incendies importants. 

Les Allemands lnttent 
en désespérés 

Paris, 31 Juillet. 
Le correspondant Herbert Balley, accrédité & 

l'a:rméa américaine télégraphie au Daily Mail : 
Des combats très violents se sont déroulés' 

dans la région de Seringes et Sergy. Les Al-
lemands ont retranché dans des excavations 
un grand nombre de mitrailleuses tout le 
long des crêtes et dans les champs de céréa-
les "de l'autre côté de l'Ourcq. 

Appuyés par l'infanterie et l'artillerie, ces 
mitrailleuses opposent la résistance la plus 
opiniâtre et la journée a été marquée par de ' 
nombreux combats corps à corps, dans les-
quels la baïonnette a joué le principal rôle. 

L'ennemi, qui a détruit tous les ponts sur 
l'Ourcq, a recours également à des minages 
de routes, mais deux des . mines qu'ils 
avaient ainsi préparées n'ont pas explosé. Il 
est tout à fait évident, par ce qui est arrivé 
aujourd'hui dans l'un des engagements les 
plus sévères auxquels les Américains avaient 
participé jusqu'ici, que l'ennemi est résolu à 
ne pas céder sans un combat- désespéré. 
Ainsi la bataille est entrée dans une troi-
sième phase. Les Allemands ont éprouvé de 
très lourdes pertes aujourd'hui, et les pri-
sonniers rapportent que des compagnies ont 
été réduites à trente hommes. 

Les Allemands incendient le pays 
Zurich, 31 Juillet, 

te Berliner TagcWMt écTi.t : 
Nous avons maî-oué un succès certain. Ca 

qu'on ne saurait disputer aux armées alle-
mandes, c'est la destruction totale d'un nou-
veau coin de France. La nuit, on peut con-
templer les incendies qui ravagent les mois-
sons et les forêts. C'est là un spectacle con-
solant. 

La presse allemande essaie 
de rassurer l'opinion 

Amsterdam, 30 Juillet. 
La presse allemande se donne une peine 

infinie pour rassurer le public sur la retraite 
d'Hindenburg. 

La Gazette de Francfort dit : 
Ce léger recnl nécessaire sera utile, voilà com-

ment nous comprenons cette mesure, le résultat 
flnp.il de notre offensive doit seul compter parce 
qu'il sera décisif. Cette offensive sera sans doute 
favorisée par un raccourcissement du front qui 
naturellement nuira à l'offensive de l'ennemi. 

La Gazette du Rhin et de Westphalie nie 
que l'initiative appartienne à l'ennemi, ajou-
tant : -

C'eût été une faute, de vouloir s'accrocher au ter-
rain, ce qui importe, c'est d'opposer nn bouclier 
solide à l'adversaire et c'est à cette fin que nous 
nous sommes résolus à céder volontairement le ter-
rain sur lia Marne. 

La Ditlabs Zeitung écrit : 
n est clair qu'en raison du moment choisi, le 

raccourcissement du front n'est pas dû à une ac-
tion directe de l'ennemi, il a été donc possible de 

i l'exécuter sans être aperça de l'ennemi et' sans 
■ pertes. L'abandon de quelques kilomètres de ter-
rain n'a pas très grande influence sur l'ensemble 
do la position. 

Les Anglais ont fait 15.000 
prisonniers allemands 

Londres, 31 Juillet. 
A fa Chambre des Communes, répondant 

à une question, M. Mac Pherson dit que 
depuis le 21 mars, le nombre des prison-
niers faits par les Britanniques sur le front 
Ouest est d'environ 14.500. Il n'est pas en-
core possible de donner un chiffre exart : 
les rapports donnant le nombre des prison-
niers faits au cours des derniers jours 
n'ayant pas encore été reçus. 

L'activité de l'aviation 
dans la bataille 

Paris, 31 Juillet. 
Dans les journées du 28 et du 29 juillet, les 

opérations aériennes se sont poursuivies sur 
le front de bataille entre l'Aisne et la Marne. 
Les bombardiers franco-britanniauas' ont jeté 
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QUATRIEME PARTIE 

*— Vous avez raison : arrêtons nos faits, et 
raisonnons froidement. Je ne me suis jar 
mais, moi, mêlé de vos affaires que pour vo-
tre bien ; faites de même. Ma caisse ne vous 
regarde pas, dites-vous 1 Soit ; opérez sur la 

. vôtre, ruais n'emplissez ni ne videz la mienne. 
PP'âilîeurs, qui sait si tout cela n'est pas un 
coup de Jarnac politique ; si le ministre, fu-
rieux de me voir de l'opposition, et jaloux 
des sympathies populaires que je soulève, 
ne s'entend pas avec M. Debray pour me 
ruiner ? 

— Comme c'est probable 1 
— ;.hv«.4 ?<;as doute qui a jamais vu rc>ia... 

une fausse nouvelle télégraphique, c'est-à-dire 
l'impossible, ou à peu près ; des signes tout 
à l'ait différents donnés par les deux derniers 

rjiics !... C'est fait exprès pour moi en 

Reproduction Interdite anx Journaux gui n'ont pas 
de traité avec MM.CalmannLévy, éditeurs, a Paris. 

— Monsieur, dit plus humblement la ba-
ronne, vous n'ignorez pas, ce me semble, que 
cet employé a été chassé, qu'on a parlé même 
de lui faire son procès, que l'ordre avait été 
donné de l'arrêter, et que cet ordre eût été 
mis à exécution s'il ne se fût soustrait aux 
premières recherches par une fuite qui 
prouve sa folie ou sa 'culpabilité... C'est une 
erreur. 

— Oui, -(pii fait rire les niais, qui fait pas-
ser une mauvaise nuit au ministre, qui fait 
noirciT du papier à MM. les secrétaires d'Etat, 
mais qui a moi me coûte sept cent milie 
francs. 

— Mais, monsieur, dit tout à. coup Her-
mine, puisque tout cela, selon vous, vient de 
M. Debray, pourquoi, au lieu de dire tout cela 
directement à M. Debray, venez-vous me le 
dire à moi ? Pourquoi accusez-vous l'homme 
et vous en prenez-vous à la femme ? 

— Est-ce que je connais M. Debray, moi ? 
dit Danglars ; est ce que je joue î est-ce que 
je veux savoir qu'il donne des conseils ? 
est-ce que je veux les suivre ? est-ce que je 
joue ? Non, c'est vous qui faites tout cela, et 
pon pas moi I 

— Mais il me semble que puisque vous en 
profitez... Danglars haussa les épaules. 

— Folles créatures, en vérité, que. ces fem-
mes qui se croient des génies parce qu'elles 
ont conduit une ou dix intrigues de façon 
à n'être pas affichées dans tout Paris 1 Mais 
songez donc qu'eussiez-vous caché vos dé-
règlements à votre mari même, ce qui est 
l'A B C de l'art, parce que la plupart du 
temps les maris ne veulent pas voir, vous ne 
seriez qu'une pâle copie de ce que font la 
nvoitié de vos amies les femmes du monde. 

« Mais 11 n'en est pas ainsi pour moi ; 
J'ai vu et toujours vu ; depuis seize ans à peu 
près, vous m'avez cache une pensée peut-
être, pas une démarche, pas une action, pas 
une faute. 

i Tandis que vous, de votre côté, vous TOUS 
applaudissiez ds votre adresse et croyiez fer-
mement me tromper ; qu'en est-il résulté ? 
c'est que, grâce a ma prétendue Ignorance, 
depuis M. de Villefort jusqu'à M. Debray, il 
n'est pas un de nos amis qui n'ait tremhlé 
devant moi. 

» Il n'en est pas un qui ne m'ait traité «n 
maître de la maison, ma seule prétention 
près de vous ; il n'en est pas un, enfin, qui 
ait osé vous dire de moi ce que je vous en 
dis moi-même aujourd'hui. 

« Je vous permets de mç rendre odieux, 
mais je vous empêcherai de me rendre ridi-
cule, et surtout je vous défends positivement 
et, par-dessus tout, de me ruiner. 

Jusqu'au moment où le nom de Villefort 
avait été prononcé, la baronne avait fait 
assez bonne contenance ; mais à ce nom elle 
avait, pâli, et se levant comme mue par un 
ressort, elle avait étendu les bras comme 
pour conjurer une apparition, et fait trois 
pas vers son mari comme pour lui arracher 
ta fin du secret qu'il ne connaissait pas ou 
que peut-être, par quelque calcul odieux 
comme étaient à peu près tous, les calculs de 
Danglars, il ne voulait pas laisser échapper 
entièrement. 

— M. de Villefort ! que signifie ? que voulez-
vous dire ? 

— Cela vent dire, madame, que M: de 
Nargonne, votre premier mari, n'étant ni un 
philosophe ni un banquier, ou peut-être étant 

l'un et 1 autre, et voyant qu'il n'y avait aucun 
parti à tirer d'un procureur du roi, est mort 
de chagrin ou de colère de vous avoîr trou-
vée enceinte de six mois après une absence 
de neuf. 

« Je suis brutal, non seulement je le sais, 
mais je m'en vante : c'est un de mes moyens 
de succès dans mes opérations commerciales. 
Pourquoi, au lieu de tuer, s'est-il fait tuer 
lui-même ? parce qu'il n'avait pas de caisse 
à sauver. Mais, moi, je me dois à ma caisse. 

M. Debray, mon associé me fait perdre sept 
cent mille francs, qu'il supporte sa part de 
la perte, et nous continuerons nos affaires ; 
sinon, qu'il me fasse banqueroute de ces cent 
soixante-quinze mille livres, et qu'il fasse 
ce que font les banqueroutiers, qu'ils dispa-
raisse. Eh, mon Dieu 1 c'est un charmant 
garçon, je le sais, quand ses nouvelles sont 
exactes ; mais quand elles ne le sont pas, 
il y en a cinquante dans le monde qui va-
lent mieux que lui. 

Madame Danglars était atterrée ; cepen-
dant elle fit un effort suprême pour répon-
dre à cette dernière attaque. Elle tomba 
sur un fauteuil, pensant à Villefort, à la scè-
ne du dîner, à cette étrange série do mal-
heurs qui depuis quelques jours s'abattaient 
un à un sur sa maison et changeaient en 
scandaleux débals le calme ouaté de son 
ménage. 

Danglars ne la regarda même pas, quoi-
qu'elle fît tout ce qu'elle pût pour s'évanouir. 
Il tira la porte de la chambre à coucher 
sans ajouter un seul mot et rentra chez 
lui ; de sorte que madame Danglars, en re-
vénant de son demi-évanouissement, put 
croire qu'elle avait fait un mauvais rêve. 

IX 
PROJETS DE MARIAGE 

Le lendemain de cette scène, à l'heure que 
Debray avait coutume de choisir pour venir 
faire, en allant à son bureau, une petite vi-
site à madame Danglars, son coupé ne pa-
rut pas dans la conr. 

À cette heure-là, c'est-à-dire vers midi et 
demi, madame Danglars demanda sa voiture 
et sortit. 

Danglars, placé derrière un rideau, avait 
guetté cette sortie qu'il attendait. Il donna 
l'ordre qu'on le prévint aussitôt que madame 
raparaîtrait ; mais à deux heures, elle n'était 
pas rentrée. 

A deux heures il demanda ses chevaux, 
se rendit à la Chambre et se fit inscrire 
pour parier contre le budget. 

De midi à deux heures, Danglars était 
resté à son. cabinet, décachetant ses dépê-
ches, s'assombrissant do plus en plus, entas-
sant chiffres sur chiffres et recevant entre 
antres visites celle du major Cavalcanti, qui, 
toujjours aussi bleu, aussi raide et aussi 
exact, se présenta à l'heure annoncée la 
veillterpour terminer son affaire avec le ban-
quiers» 

En sortant de la Chambre, Danglars, qui 
avait donné de violentes marques d'agita-
tion pendant la séance et qui surtout avait 
été plus acerbe que jamais contre le minis-
tère, remonta dans sa voiture et ordonna 
au cocher d? le conduire avenue des Champs-
Elysées, n» 30. 

Monte-Cristo était chez lui ; seulement il 
était avec quelqu'un, et il priait Danglars 
d'attendre un instant au salon. 

Pendant que le banquier attendait, la norte 

s ouvrit, et il vit entreT un homme habillé 
en abbé, qui, au lieu d'attendre comme lui 
plus familier que lui sans doute dans la mai-
son, le salua, entra dans l'intérieur des 
appartements et disparut. 

Un instant après, la porte par laquelle le 
prêtre était entré se rouvrit, et 'Monte-Cristo 
parut. 

— Pardon, dit-il, cher baron, mais un de 
mes bons amis, l'abbé Busoni, que vous avez 
pu voir passer, vient d'arriver à Paris • il 
y avait fort longtemps que nous étions 'sé-
parés, et je n'ai pas eu le courage de le 
quitter tout aussitôt. J'espère qu'en faveur 
du motif, vous m'excuserez de vous avoir 
fait attendre. 

— Comment donc, dit Danglars, c'est tout 
simple ; c'est moi qui ai mal pris mon mo-
ment, et je vais me retirer. 

— Point du tout ; asseyez-vous donc au 
contraire. Mais, bon Dieu ! qu'avez-vous 
donc ? vous avez l'air tout soucieux ; en vé-
rité, vous m'effrayez. Un capitaliste chagrin 
est comme les comètes, il présage toujours 
quelque grand malheur au monde. 

— J'ai, mon cher monsieur, dit Danglars 
que la mauvaise chance est sur moi depuis 
plusieurs jours, et que je n'apprends que des 
sinistres. 

— Ah ! mon Dieu 1 dit Monte-Cristo, est-ce 
que vous avez eu une rechute â la Bourse ? 

— Non, j'en suis guéri, pour quelques 
jours du moins ; il s.'agit tout bonnement 
pour moi d'une banqueroute h Trieste 

„ ' - , ALEXANDRE DUMAS. 
rta suite à demain. > 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas pass_ant les vues Pathé frères. ' 
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le 28 plus de SO tonnes do projectiles sur les 
cantonnements et les points de passage de la 
vallée de l'Ardre et de la Vesle, les gares de 
Fismes, Loupigne, Mareuil, Bazoehes, les 
terrains d'aviation de Mont-Notre-Dame et sur. 
des objectifs de la mêine région 36 tonnes 
dans la journée du 29 et dans la nuit sui-
vante. 

Des incendies et des explosions ont été cons-
tatés à Fiâmes, Alincourt et Bazoehes. 

Le 29, nos équipages, de chasse ont livré de 
nombreux combats au cours desquels 14 
avions allemands ont été abattus ou mis hors 
de combat -, 

Commnniqné officie! anglais 
31 Juillet (après-midi). 

Pendant la nuit, au cours de coups de 
main heureux et de rencontres de pa-
trouilles dans les environs de Lens, au 
nord de Béthune et dans 1© secteur nord 
de notre front, nous avons fait plusieurs 
prisonniers. 

Un raid ennemi a été repoussé par 
notre feu* au sud-ouest de La Bassée. 

L'artillerie ennemie s'est montrée ac-
tive des deux côtés de la Somme et par-
ticulièrement aux abords de Merris et 
dans le secteur de Kemmel. 

EN MARGE DU CbÈKMJHiQUi 

L'Héroïque Artilleur 
du Char d'assaut 

Paris, 31 Juillet. 
Chevrel est un petit bleuet d'une classe der-

nière. Dès qu'il reçut le baptême du feu, il 
fit montre d'une bravoure telle qu'il fut 
nommé aussitôt brigadier. Il demanda alors 
d'entrer dans les chars d'assaut pour voir, 
comme il le dit, l'Allemand de plus près. Le 
28 juillet, il commandait une de ces machi-
nes et aussi vite qu'il le put, il la fit se ruer 
vers les lignes adverses. Gomme il les abor-
dait, il entendit le moteur de son char qui 
tout à coup se mit à renâcler. La mécanique 
essoufflés s'arrêta. Un axe était brisé. 

Chevrel, qui se trouvait entouré d'ennemis, 
pensa d'abord qu'il importait de sauver son 
mécanicien • sous une mitraille terrible il 
parvint à le faire sortir de son engin figé. 
Mais lui, Chevrel, sachant qu'au moment où 
il sombre, le capitaine du navire doit demeu-
rer seul à son bord, regagna sa tourelle et 
s'y enferma, décidé qu'il était de résister jus-
qu'à 1% mort. Son char devint dès lors une 
cible facile. Comme la grêle en giboulées, les 
balles s'abattaient sur les tôles sonores et 
les organes plus fragiles du blockhaus immo-
bilisé. 

Chevrel aussi tirait, il tire et sans arrêter 
durant trente-six heures. Comme la nuit ve-
nait, pour la deuxième fois, il s'aperçut qu'un 
Allemand avait pu s'approcher de ses che-
nilles ©t y grimper. Il ouvrit le capot, sor-
tit et défia le Boche en combat singulier. Il 
y fut vainqueur, puis, rageur, revenu à son 
poste, il fusilla sans trêve l'assaillant jus-
qu'au moment où nos sections le dégagèrent 
en avançant. 

Que fit alors Chevrel ? Il répara son char, 
put le remettre en route et repartit, tout seul 
aider les fantassins dans la chasse entre-
prise. On le vit entrer bon premier dans un 
hameau qu'ils attaquaient : son char d'asaut 
n'était plus que ferraille brûlante et défor-
mée. , . 

Un Général bavarois réclame la Paix 
Zurich, 31 Juillet. 

Le général bavarois comte Montgelas pu-
blie dans le « Berliner Tageblatt » un nouvel 
article pacifiste, préconisant une paix avec 
l'Entente, sur la base des principes exposés 
par le président Wilson et l'entrée de l'Alle-
magne dans la Société des Nations. 

Chine en Sibérie, d'accord avec le Japon et 
tous les Alliés. Les états-majors de Tolrio et 
de Pékin élaborent un plan. L'ambassadeur 
insiste sur ce que la Chine n'a pas l'intention 
d'empiéter sur les affaires intérieures de la 
Sibérie et de la Russie. La Chine est guidée 
par ïe principe de la liberté des nationalités 
du droit de disposer d'elles-mêmes. Ce droit 
est dénié à la Chine elle-même par l'Allema-
gne et c'est pourquoi la Chîne se défend ser-
vant ainsi la liberté des nations. 

MUVEL ATTENTAT EH RUSSIE 

muait des Forées 

Un colonel condamné à mort 
Athènes, 31 Juillet. 

Le Conseil de guerre de Cozani a condamné 
à mort le colonel Yantakis, dont le régiment 
avait participé à un mouvement séditieux à 
Sexvia. 

C'est une exécution 
du parti révolutionnaire 

Bâle, 31 Juillet. 
On reçoit la dépêche officielle suivante de 

Berlin : 

On mande de Kieiï qu'un attentat au 
moyen d'une bombe a été commis à 2 heu-
res de l'après-midi, par un homme passant 
en voiture, contre le feld maréchal von 
Eictïhorn, commandant en chef des forces 
d'occupation en Ukraine et son adjudant 
personnel, le capitaine von Dressler, qui se 
rendaient du Casino chez eux. 

L'attentat a eu lieu non loin de leur de-
meure. Tous deux ont été très grièvement 
blessés. L'auteur de l'attentat et le cocher 
ont été arrêtés. 

Les renseignements recueillis jusqu'à 
présent montrent qne le crime a été ourdi 
par le parti socialiste révolutionnaire de 
Moscou, soutenu, comme on le sait, par 
l'Entente. Le maréchal' a succombé hier 
soir à 10 heures, à la suite de ses blessures. 
L'aide de camp était mort peu de temps au-
paravant. 

L'AUTEUR DU MEURTRE 
Amsterdam, SI Juillet. 

On mande de Kieff viâ Berlin ; 
L'assassin de von Eichhorn a déclaré au 

juge d'instruction qu'il venait du gouverne-
ment de Riazan, en Russie, en passant par 
Moscou. Il est arrivé hier à Kieff sur les or-
dres du Comité communiste pour assassiner 
von Eichhorn. Il est âgé de 23 ans. 

■ LES CAUSES BU CRIME 
Paris, si Juillet. 

A propos du télégramme de Berlin accusant 
, l Entente de complicité dans l'attentat contre 

jj von Eichhorn, le Temps écrit : 
Le gouvernement allemand a déjà accusé 

les Alliés, après le meurtre du comte Mirbach, 
mais II n'a jamais pu apporter pour cause la 
moindre preuve de la prétendue complicité 
qu'il imputait à l'Entente. 

Ces tentatives de diversion ne sauraient 
tromper personne. Le régime que les autori-
tés allemandes ont institué en Ukraine : Dic-
tature militaire, reprise des terres aux 
paysans, enlèvement forcé des approvision-
nements suffit à expliquer la fermentation 
populaire dont l'attentat d'hier n'est proba-
blement qu'un épisode. 

Ces temps derniers, plusieurs événements 
avaient contribué à exciter encore les esprits. 
L'autorité allemande avait essayé de répri-
mer la grève des chemins de fer ukraniens. 
Elle avait fait arrêter l'ancien ministre de la 
Guerre Petliura et elle avait fait condamner 
l'ancien président du Conseil Holubovitch, ce-
lui-là même qui a négocié le traité de Brest-
Litovsk. 

LA CARRÏERE DU MARECHAL 
VON EICHHORN 
Paris, 31 Juillet. 

Fils d'un haut fonctionnaire prussien, petit-
fils d'un ministre d'Etat et du philosophe 
Schelling, le maréchal von Eichhorn était né 
à Bre&lau en 1848. 11 était entré dans l'armée 
prussienne en 1866, dans l'infanterie de la 
garde. Il avait fait ensuite la campagne de 
1870-71 et il était au début de la guerre ac-
tuelle, colonel général et inspecteur de la 
73 armée (Sarrebruck). Il s'est fait connaître 
dans la campagne de Pologne et de Lithuanie 
en 1915 et il a commandé le front Nord-Est 
après le maréchal Hindenburg. 

Promu maréchal après la cessation des hos-
tilités, il avait été nommé au commandement 
des forces allemandes en Ukraine et il exé-
cuta le coup d'Etat d'avril dernier, qui a rem-
placé la Rada et le gouvernement socialiste 
ukranien, par la dictature du général Skoro-
padsky. 

LA SUREXCITATION DU PEUPLE 
EMPECHE LES ALLEMANDS 

DE RETIRER DES TROUPES 
Berne, 31 Juillet. 

On annonce de source roumaine bien infor-
mée, que le gTand quartier général allemand 
aurait fait demander au commandement des 
armées stationnées en Roumanie et dans les 
territoires'des confins russes, quel nombre 
de divisions pouvaient être envoyées sur le 
front Occidental ? 

Le- maréchal von Mackensen a répondu : 
Vu l'état de surexcitation de la population 
roumaine, on ne saurait sans danger prélever 
une unité quelconque sur les troupes station-
nées en Roumanie. 

D'autre part, le maréchal Mackensen aurait 
ordonné au gouvernement roumain à la suite 
de soulèvements qui se sont produits dans 
les campagnes de proclamer l'état de siège 
dans toute l'étendue du royaume. Pour hâter 
le vote du Parlement roumain, l'un des offi-
ciers d'ordonnance du maréchal aurait attendu 
dans le vestibule de la salle des séances la fin 
des délibérations. 

Les Alliés sauveront le pays 
Amsterdam, 31 Juillet. 

On mande d'Helsingfors à la Gazette Po-
pulaire de Cologne .-

La bourgeoisie et les intellectuels russes de 
Moscou se tournent vers l'Allemagne, mais 
.la plupart, aujourd'hui comme auparavant, 
pensent que la Grande-Bretagne seule pourra 
les sauver et qu'elle les sauvera. 

EN SIBÉRIE 
Les élections à¥fesli?osîok 

Londres, Si Juillet. 
On mande de Vladivostok au Times ■ 
Les élections qui ont lieu aujourd'hui et 

demain causent une grande agitation. Les 
nécessités locales sont entièrement obscur-
cies par des considérations politiques. Les 
élections détermineront non seulement la na-
ture de l'administration locale de Vladivostok 
mais indiqueront les tendances politiques 
dans tous les centres de Sibérie. 

Les Tchéco-Slovaques se préparent tran-
quillement à avancer contre la" Transbaïka-
lie. En attendant, ils se contentent de conte-
nir les forces qui leur sont opposées au nord 
de Mikolsk. 

Les progrès des Tchéco-Slovaques 
Amsterdam, 31 Juillet. 

Selon un télégramme de Moscou toute la 
région entre Tomsk et Oudinsk, y compris 
Krasnoiarsk et Ioniseisk, se trouve, comme 
à Irkoutsk, sous le contrôle du général 
Alexeleff. 

Ls Gazette du Rhin et de Weslphalie an-
nonce de son côté que le général Horwat se 
trouve à l'est d'Irkoutsk et contrôle la région 
entre le lac Baïkal et Vladivostok. 

Copenhague, 31 Juillet. 
Des télégrammes reçus ici disent que les 

Tchéco-Slovaques sont en possession d'Oren-
bourg, ville importante dans l'Oural du Sud, 
sur une des voies ferrées qui vont vers l'Af-
ghanistan. 

Les socialistes révolutionnaires russes qui 
ont tué l'ambassadeur all^nund à Moscou 
ont renversé le gouvernement bolchevik à 
Yenisseisk dans le centre . de la Sibérie à 
160 milles au nord du chemin de fer. 

L'intervention de la Chine 
v Paris, 31 Juillet. 

L'ambassadeur de Chine, à Paris, inter-
viewé par le correspondant du Petit Jour-
nal, confirme l'intervention militaire de la 

Communiqué officiel 
Rome, 31 Juillet. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Pendant la nuit du 27 au 28, dans le 
vaï Baono, nos alpins ont surpris un 
poste avancé ennemi, capturant la gar-
nison. Dans le val Brenta, pendant la 
nuit du 29 au 30, après un feu de des-
truction très violent, étendu aussi laté-
ralement et jusqu'aux arrières immé-
diats, l'ennemi a dôclanché une attaque 
en force contre nos lignes sur le Cor-
nono et les pentes sud du Saso-Rosso. 
Notre infanterie, par une contre-attaque 
énergique, après une vive lutte corps 
à corps, a nettement repoussé l'adver-
saire qui a été obligé de se replier, per-
dant des mitrailleuses, des lance-îîam-
œes et quelques prisonniers. Pendant la 
journée d'hier, les aviateurs ont renou-
velé des bombardements efficaces sur les 
objectifs militaires des ennemis. Dans 
des combats aériens, cinq avions enne-
mis ont été abattus. 

Pola bombardée 
Rome, 31 Juillet. 

Communiqué de l'état-major de la Marine : 
L'aviation de ia marine de la haute Adria-

tique, c-ans les premières heures du matin, 
a ... -.:S:-r.-yJ0 les ouvrages militaires du mouil-
lage «a ïa place de Pola. L'attaqua, r>ui a eu 
lieu avec des moyens importants, a durs en-
viron deux Sieure3 et a été sans tJotsta irès 
efficace, car plusieurs incendies ont été ob-
cervés, rjartiouîièB'Cïîîent sur les points où 
sont claoées les stations de sous-marins ei 
los appareils d'aviation. Les avfons envoyés 
en reoonnaïssancé après l'attaque ont observé 
EJ'épaissc3 colonnes de fumée, indice de la 
gravité des incendiée. 

Tous nos appareils sont rentrés indemnes 
à leur base. 

Arrestation d'un espion allemaud 
New-York, 31 Juillet. 

La police fédérale a découvert et saisi, près 
cVEnglishtown, dans une maison isolée et 
inhabitée, un appareil de télégraphie sans fil 
qu'on soupçonne avoir été employé pour faire 
des sisnaux aux sous-marins ennemis au 
large de la côte. Le propriétaire de la mai-
son et du terrain, un réserviste allemand, 
nommé Oppermann, a été arrêté et a fait des 
dépositions contradictoires. Là police consi-
dère cette arrestation comme très importante. 

Les Philippines dans la gnerre 
Manille, 31 Juillet. 

Le gouvernement philippin a offert au Ré-
sident Wilson une division pour combattre 
en France ; il a également promis un sous-
marin et une contre-torpilleur. Le président 
Wilson a accepté ces offres avec reconnais-
sance. 

L'aviation ans Etats-Unis 
compte 115.000 hommes 

New-York, 31 Juillet. 
Le New-York World commence une série 

d'articles spécialement consacrés à l'aviation 

américaine, il décrit le premier champ d'avia-
tion qui ait été établi aux Etats-Unis aussi-
tôt après la guerre. 

Une semaine après sa création, le camp 
comptait 4.000 officiers et soldats ; sept mois 
plus tard, 42.000 hommes s'entraînaient. Pen-
dant 14 mois', 110.156 hommes et 4.199 officiers 
ont reçu leur entraînement. Les dépenses do 
ce camp représentent déjà 20 millions do dol-
lars. Sa superficie est de 3.200 acres. Au mois 
de mars 1918, les aéroplanes de ce camp ont 
établi un record. Cent aéroplanes ont volé en 
même temps, ce vol représentait 1.033 heures 
et la distance couverte a été de 61.9S0 milles 

Parts, 31 Juillet. 
La séance est ouverte, à 3 h. 20, sous la 

présidence do M. Beschanel. 

La classe 1811 
L'ordre du jour appelle la discussion du 

projet de loi relatif au recensement, à la ré-
vision et à l'appel de la classe 1920. 

M. Déguise discute l'opportunité du projet. 
Le gouvernement, dit-il, agit par surprise. 
L'orateur qui parle généralement un langage 
violent n'emploie aujourd'hui que des termes 
mesuués et par conséquent il ne provoque au-
cun incident. 

La Chambre est parfaitement calme. 
M. Déguise critique l'attitude du gouverne-

ment dans la question des vieilles classes. Le 
projet ne comporte pas, il est vrai, l'appel de 
la classe 20, mais je crois que cet appel ne 
suivra pas de beaucoup le vote dm projet. La 
procédure d'urgence vous permettra du jour 
au lendemain de faire voter l'incorporation 
de la classe 20 sans » que les vieilles classes 
aient été rendues à la vie économique. 

Les socialistes applaudissent lorsque leur 
orateur quitte la tribune. 

M. Dérognat affirme que ni lui ni ses amis 
ne voudraient priver l'armée d'un seul hom-
me, mais que pourtant ils auraient désiré 
recevoir des assurances au sujet de la libé-
ration des vieilles classes. Nous rendrions 
service, à l'armée en la débarrassant de non 
combattants. Nous demandons l'égalité et la 
justice pour tous les hommes (Applaudisse-
ments sur divers bancs). 

M. Guichard parle dans le même sens et 
cite un certain nombre de faits tendant -à 
établir que souvent des hommes des vieilles 
classes sont retenus tout à fait inutilement 
aux armées et dans des dépôts alors que 
rendus à la terre, ils rendraient de grands 
services. 
' M. Narcisse Boulenger. — Commençons par 
vaincre les Allemands. Nous verrons après 
(Applaudissements sur de nombreux bancs ; 
bruit à l'Extrême-Gauche). 

M. Deschanel. — Tâchons de terminer ce 
débat dans le calme. 

M. Guichard descend d'ailleurs de la tri-
bune où M. Renaudel lui succède. 

M. Renaudel. — S'il n'y avait pas quelque 
chose d'anormal dans le dépôt du projet de 
loi sur la classe 20, nous le voterions comme 
nous avons fait pour les classes précédentes. 
C'est bien inutilement qu'on a disjoint du 
projet l'incorporation de la classe '20. Bien 
que le projet ne comporte plus que le recen-
sement de ces jeunes gens, c'est tout le pro-
blème qui est posé aujourd'hui, puisque l'ap-
pel aura vraisemblablement lieu après le 
vote de ce projet vers octobre ou novembre. 

M. Henry Paté, rapporteur. — La Chambre 
sera appelée à discuter le projet d'incorpora-
tion. 

M. Renaudel. — Tout le problème des effec-
tifs n'est pas moins posé devant nous au-
jourd'hui (Applaudissements à l'Extrême-
Gauche). 

M. Renaudel. — La proportion des soldats à 
l'arrière du combat est de 15,3 %, tandis 
qu'elle n'est que de 7,7 % en Allemagne. 

M. Abrami.— On n'a pas de renseignements 
certains à ce sujet. 

M. Renaudel. — Parce que votre service des 
ne fonctionne pas de façon satisfaisante. Je 
considère que l'appel prématuré de la classe 
1920 n'est pas de bonne politique ! Oui, on 
nous dit que d'autres pays ont déjà incor-
poré cette classe, mais il faut considérer la 
somme totale des sacrifices de la France-. 
Nous voulons espérer, comme on l'a ;iiî, aue 
l'année 1919 sera décisive, mais combien 
avons-nous commis d'erreurs déjà et si la 
guerre se prolongeait, appelleriez-vous la 
classe suivante un an avant ia date rëgtF 
lière ! Nous ne voterons pas le passage à la 
discussion des articles. (Applaudissements à 
l'Extrême-Gauche. Bruits).. 

M. Abrami, sous-secrétaire d'Etat . à la 
Guerre, monte à la tribune. 

Discours d© I. Abrami 
M. Abrami. — Le gouvernement a donné 

toutes ses raisons à la Commission de l'Ar-
mée. La raison capitale est celle-ci : La 
France est engagée dans une guerre terrible 
qui lui a été imposée. Il-s'agit de terminer 
cette guerre le plus tôt possible victorieuse-
ment en réunissant sur son sol, puisque c'est 
sur son sol que l'on se bat, toutes les forces 
disponibles de l'Entente. Il est essentiel de 
maintenir intactes toutes les unités fran-
çaises. Il est nécessaire de pouvoir parer à 
toute éventualité afin que la France n ait pas 
à sa disposition qu'une épée brisée. Si nous 
voulons finir vite la guerre, il faut que nous 
ayons la possibilité, à la fin du printemps 
prochain de 1919, d avoir dans les mains 
tous nos atouts. Alors un dilemme se pose : 
om cette incorporation de la classe 1920 au-
rait lieu en janvier, en plein hiver, ce qui ne 
serait pas possible pour la santé de ces 
jeunes gens, ou elle aura lieu à l'automne. 
C'est donc à cette époque qu'il faut procéder 
à l'appel de la classe 1920. M. Mourier vous 
indiquera toutes les mesures d'hygiène pré-
vues pour la classe 20. 

Le gouvernement s'engage à surveiller 
l'emploi de la classe 20 dans des conditions 
strictes. Le général en chef des forces al-
liées, le général Foch, écrit qu'il est bien 
entendu que la classe 1920 ne sera appelée 
que si les circonstances l'exigent, qee même, 
dans ce cas, ces jeunes soldats seront main-
tenus le plus longtemps possible et pendant 
la mauvaise saison dans les cantonnements. 
Ils ne seront envoyés aux armées qu!en cas 
de nécessité absolue. 

Enfin, le gouvernement considère comme 
de son devoir strict d'apporter .une solution 
au problème de la libération des vieilles 
classes, mais il serait cruel et coupable, do 
la part du gouvernement, d'apporter des pa-
roles que les événements nous obligeraient à 
démentir. Nous avons le devoir d'indiquer 
avec netteté ce que nous ne pouvons pas 
faire et ce que nous pouvons réaliser."Nous 
sommes résolus à opérer de nouvelles com-
pressions des services de l'intérieur. 

M. Tissier. — Et les embusqués de la zone 
des armées 1 

M. Paté. — En six mois nous avons récu-
péré 06.000 hommes. 

M. Abrami. — Ces compressions auront lieu 
au profit des vieilles classes. Celles-ci héné-
fleieront aussi de la venue des magnifiques 
unités américaines (Vifs applaudissements) 
qui ont déjà fait sentir dans les batailles le 
poids de leur héroïsme et de leur jeune expé-
rience. (Vifs applaudissements sur tous les 
bancs). 

Les armées américaines qui s'organisent 
occuperont non seulement, leurs secteurs, 
mais l'arrière des secteurs, ce qui nous per-
mettra de récupérer des hommes des services 
de l'arrière de ces secteurs. 

lin (in, les Américains ont besoin, pour leurs 
chantiers sur notre territoire, de 45.000 ma-
nœuvres que le ministre de la Guerre don-
nera en les prenant dans les vieilles classes. 

Enfin, l'incorporation de la classe 20 met-
tra à la disposition du ministre de la Guerre, 
pour les services du territoire, un certain 
nombre d'auxiliaires inaptes, au front. 

Comme nous sommes décidés à ne pas rem-
placer les hommes des vieilles classes libé-
rées, nous disposerons, grâce à la classe 20, 
d'un certain volant. A l'heure actuelle, il n'y 
a plus un seul homme de la classe 88 aux 
armées, plus un seul homme do la classe 89 
n'est au front, sauf un millier de volontaires. 
Il n'y a plus un seul homme des classes 
1S88-1S89 dans les dépôts de l'intérieur. (Vives 
protestations,- cris : c'est, inexact). Ces hom-
mes sont en détachements agricoles ou. en 
sursis. (Nouvelles protestations). 

M. Abrami. — Sur 90.000 agriculteurs mo-
bilisés à la terra, 70.000 appartiennent à la 
classe 1889, 20.000 à laclasse 1838. Tous les 
hommes des classes 88-89 seront cependant 

! renvoyés dans leurs foyers lors de l'incorpo-
ration de la classe 20. 

i M, Tournatfs.— C'est un danger pour l'agrl-
! culture 

M. Abrami. — Evidemment, le ministre do 
l'Agriculture doit refaire son plan de mobili-
sation agricole. 

M. Déguise veut encore interrompre. 
M. Deschanel. — Ce n'est pas réglementaire, 

c'est une anarchie sans nom. Seuls ceux qui 
sont à la tribune ne. peuvent pas-parler. (Ri-
res et applaudissements). 

Les vieille glisses 
M. Atsramï. — En ce qui concerne la classe 

1890, le gouvernement prend l'engagement de 
mettre en sursis illimité à la terre et aux 
usines lés hommes de la classe 90 en totalité. 
En ce oui concerne la classe 1891. les auxi-
liaires de cette classe, tous à l'arrière, seront 
tous mis aussi en sureis illimité. Les hommes 
du service armé de cette classe qui sont à la 
disposition du quartier général, seront resti-
tués au ministre de la Guerre qui les gar-
dera* sous son autorité. Il n'y aura donc plus 
aux armées un seul homme'de la classe 1891. 

Les pères de cinq enfants devront être assi-
milés aux hommes de la classe précédente. 
Enfin, en ce qui concerne la classe 1892, com-
me le contingent aux armées des agriculteurs 
de cette classe est très élevé... 

M, Tissier. — Combien î (Protestations). 
M. Abrami. — Une étude approfondie nous 

a convaincu qu'il n'était pas permis d'entre-
prendre la mise en sursis de ces hommes. 
Nous serions les derniers des hommes si, 
ayant la possibilité de libérer une classe de 
plus, nous repoussions cette possibilité, mais 
il n'est pas possible de retirer à l'armée un 
nombre aussi considérable de fusils. 

Le gouvernement souhaite que les événe-
ments lui permettent d'ajouter à son pro-
gramme de libération des vieilles classes un 
second programme. Pour le moment, ce se-
cond programme n'est pas possible. Je le dis 
en conscience, c'est pour le gouvernement 
une question de responsabilité et une ques-
tion de confiance entre la Chambre et lui. 
(Applaudissements nombreux ; mouvements 
divers à l'Extrême-Gauche). 

La qïiGsoon d'hygiène ùm§ lo recrutement 
M. Doizy, président de la Commission d'hy-

giène proteste parce que, dit-il, cette Com-
mission n'a pas été mise en mesure d'émettre 
un avis sur le projet en fin d'une des derniè-
res séances. (Applaudissements à l'Extrême-
Gauche). 

M. Doizy attire l'attention de ses collègues 
sur les soins dont il faudrait entourer d'aus-
si jeunes recrues. 

M. Mourier, sous-secrétaire d'Etat au ser-
vice de santé monte à la tribune. 

M. Mourier. — J'apporte tous les apaise-
ments désirables à mon collègue et ami 
Doizy. Le gouvernement a le devoir de dire 
aux familles intéressées que ces jeunes sol-
dats seront entourés de tous les soins possi-
bles. 

M. Mourier donne lecture des instructions 
préparées pour assurer aux jeunes soldats 
les meilleurs cantonnements, une nourriture 
copieuse et substantielle, des vêtements con-
fortables. Les conseils de revision né pren-
dront que les jeunes gens solides. 

INCIDENT 
M. François Fournicr déclare qu'il deman-

dera le renvoi du projet à la Commission 
parce qu'il n'est pas rassuré par les décla-
rations du sous-secrétaire d'Etat au sujet de 
la libération d'agriculteurs en compensation 
de ceux qui seront enlevés à la terre. 

M. Raffin-Dugens. — Ceux qui sont mis en 
sursis à la terre n'ont aucune liberté • un 
d'eux a été condamné à là prison pour avoir 
été acheter des bœufs à la foire. 

M. Abrami. — J'ai déclaré que les classes 88 
et 89 seront libérées. 

M. F. Fournisr. — Pour cela il faudrait une 
loi. 

M. Henry Paté, rapporteur, exprime son 
étonnement qu'une telle discussion s'engage 
sur un projet purement administratif, puis-
que la Commission de l'Armée a obtenu du 
gouvernement que l'incorporation ferait l'ob-
jet d'un projet spécial. 

Il s'agit de savoir si vous voulez donner 
au gouvernement le projet'de loi administra-
tif qu'il demande. La Commission de l'Armée 
s'est toujours préoccupée de la question des 
vieilles classes. Nous étudierons le moyen 
d'obtenir de meilleurs résultats. 

M. Paté. —, Par un vote unanime (Gris à 
l'Extrême-Gauche : Non !). par un vote una-
nime qui. à deux jours près de l'anniversaire 
de cette fameuse journée du 4 août qui nous 
avait tous réunis, je vous demande de voter 
le projet que nous vous présentons (Applau-
dissements). 

M. Raffsn-Dugens. — Quelles mesures prend 
le gouvernement pour rapprocher les auxi-
liaires de leur domicile î C'est promis et ce 
n'est pas réalisé. 

M. Vandams. — Parfois il y a 600 auxiliai-
res dans une ville où il n'y a que 300 em-
plois. 

M. Aïsran-.ï. — Je demande à M. Raffin-Du-
gens de me soumettre les cas particuliers 
qu'il connaîtrait d'inapplication de mes cir-
culaires. 

M. Daïbiez, parlant de sa place, à Gauche, 
combat le projet qui, dit-il, aura pour con-
séquence l'incorporation en automne de la 
classe 1920. 

M. Abrami. — Vous serez libre de refuser 
cette incorporation. 

M. Renaudei. — Vous poserez la question 
de confiance et vous aurez le projet d'incor-
poration. 

M. Dalbiez. — Il s'agit d'un projet qui porte 
en réalité sur quatre classés, puisque si la 
classe 1920 est incorporée, la classe 19 sera 
engagée au front dans des. conditions préma-
turées, et les classes 21 et 22 devront être 
appelées plus tôt que ne l'ont été les classes 
17, 18, 19 (Applaudissements à l'Extrême-Gau-
che). 

M. Daniel Vincent, parlant aussi de sa place 
déclare qu'il s'associera à l'acte de prévoyan-
ce demandé par le gouvernement, mais qu'il 
voudrait quelques mesures en faveur des jeu-
nes gens dont les études seront brusquement 
interrompues à l'automne prochain, afin 
qu'après l'incorporation ils puissent conti-
nuer la préparation de leurs examens (Ap-
plaudissements sur de nombreux bancs). 

M. Bouvier. — Et les apprentis î 
M. Abrami. — Le gouvernement accepte la 

suggestion de M. Daniel Vincent. Le ministre 
de la Guerre s'entendra avec le ministre de 
l'Instruction publique. 

M. Bétculle réclame avec énergie le renvoi 
à la Commission d'un projet qui, dit-il, ne 
sera pas compris par le pays au moment où 
les Américains arrivent 300.000 par mois (Ap-
plaudissements à l'Extrême-Gauche, mouve-
ments divers). 

M. René Rsnoult, président de la Commis-
sion de l'Armée, constate que si le projet doit, 
en effet, avoir pour corollaire l'incorporation 
de la classe 20, il est cependant intéressant 
pour la Chambre de savoir qu'elle ne votera 
l'incorporation que dans deux mois environ, 
à un moment où l'on aura des données plus 
précises pour résoudre le problème des 
vieilles chasses, celui soulevé par M. Daniel 
Vincent, et discuter les questions d'hygiène. 

La discussion ûn projaî 
M. René RcnouH. — Le gouvernement a 

développé devant votre Commission toutes 
les raisons, la Commission de l'Armée vous 
demande de passer à la discussion des arti-
cles. 

Gris à l'Extrûme-Gauche. — A demain I 
' M. Clemenseau. — Je demande le vote im-

médiat; -
Le renvoi à une autre séance, combattu par 

le gouvernement et la Commission, est rejeté 
à mains levées. 

La clôture est votée à mains levées. 
M. Jebsri soutient une motion préjudicielle 

ainsi conçue : 
î La Chambre décide de renvoyer le pro-

jet pour avis à la Commission d'hygiène ». 
Cette motion, combattue par le gouverne-

ment et. la Commisjion, est rejetée par 314 
voix contre 182. 

M. Deguiso défend un contre-projet ainsi 
conçu : 

a Aucun appel de nouvelles classes ne 
pourra avoir lieu tant que no sera pas réali-
sée, classe par classe, l'unité de recrutement 
des effectifs ». 

M. Ronouit demande la disjonction de cet 
article. 

La disjonction est votée à mains levées. 
La suite de la discussion est renvoyée à 

demain 2 h.. 45 
La ÈSahçe, suspendue à 7 h. 35, est reprise 

à 8 h. 20. 
La mise à l'ordre du jour de demain, après 

la classe 20, du projet sur le privilège de la 

Banque d'Algérie, est adoptée par 297 voix 
contre 151. 

La séance est levée à 8 h. 20. 
Séance demain à 2 h. 45. 

I. MSOD et le ipiiii 
fc Mires 

Paris, 31 Juillet. 
M. Bouisson, interviewé par le Journal, a 

justifié les réquisitions imposées' par les cir-
constances. Actuellement, la plupart du ton-
nage français' est réquisitionné. Le reste le 
sera à bref délai. 

Les résultats dé cette réquisition sont très 
satisfaisants, insinue M. Bouisson, et assu-
rera le transport des marchandises absolu-
ment indispensables à la Défense nationale 
et les besoins essentiels de ravitaillement en 
supprimant les transports de luxe. 

Sur la ligne Amérique du Nord, les impor-
tations suivent la progression suivante : En 
janvier, ISO.230 tonnes : en février, 291.493 ; 
en mal et juin, le tonnage est encore plus 
élevé. Contrairement aux affirmations de cer-
tains journaux, M. Bouisson affirme qu'il a 
employé au transport des troupes américai-
nes" des paquebots rapides et luxueux. Il a 
débusqué certains d'entre eux immobilisés 
dans les ports. 

La Commission du fret fixera bientôt les 
nouveaux tarifs pour les navires réquisition-
nés. Pour les navires étrangers et neutres, les 
tarifs ne peuvent être changés. Toutes ces ré-
quisitions ont été favorablement accueillies 
par les Alliés, ce oui a permis d'arrêter la 
hausse des frets que le régime des licences 
favorisait. 

M. Bouisson affirme que les actionnaires 
des Compagnies ne perdent pas, et une seule 
Compagnie distribua, dit-il, en 1917, 116 .% à 
ses actionnaires. 

Pour réparer les brèches causées par la 
guerre sous-marine, M. Bouisson réalisera 
facilement le remplacement des unités per-
dues depuis la réquisition, tant en navires 
de commerce qu'en navires de guerre. Pour 
les navires perdus antérieurement, un accord 
interviendra entre l'Etat et les armateurs. 

M. Bouisson élabore un vaste programme 
entre les armateurs et les constructeurs. Le 
ministre de l'Armement pourra bientôt pro-
curer la main-d'œuvre nécessaire à la cons-
truction. 

M. BoUlsson ajoute : 
« Nos Alliés connaissent les sacrifices mi-

litaires que la France a fournis, ce qui a 
permis à ceux-ci de construire sur leurs chan-
tiers pour les besoins communs de l'Entente. 
Us nous doivent une partie de ce tonnage. 
Après conversations avec les représentants 
autorisés de l'Angleterre, de l'Amérique, je 
puis affirmer que' ces. deux pays nous céde-
ront une partie importante du tonnage qu'ils 
ont construit. Nos alliés veulent seulement 
avoir la justification de nos besoins. » 

M. Bouisson la fournira grâce au service 
de statistique qu'il a récemment créé. 
. . «s^a— 1 — 

Le Passage de la Manche en ferry-boa! 
UN TRAIN SUR LA MER 

Londres, 31 Juillet. 
Le ferry-boat est né, dit Paul Bignon ; le 

ferry-boat, c'est notre vieux bac perfectionné, 
c'est le train entier vagons, voyageurs, mar-
chandises, allant d'un mouvement continu 
sans rompre charge, du rail au bateau et 
du bateau au rail. C'est la voie ferrée sur 
l'eau. Ce service inauguré avec le plus heu-
reux succès, est l'aboutissement d'un vieux 
projet, vieux de près d'un siècle, qui n'a vrai-
ment pris corps qu'en 1912. 

On sait qu'en temps de paix la plus rému-
nératrice partie du commerce franco-britan-
nique portait moins sur les aciers et les 
houilles que sur les marchandises de luxe et 
les denrées de choix ; ce sont le fruit et la 
fleur, la soie et la dentelle, toutes choses 
légères, fragiles et périssables, à quoi il im-
porte de conserver le velouté, le coloris et la 
fraîcheur. L'Inter-Continental C°, fit à ce su-
jet, une démonstration éloquente, que M. Bo-
dington a contée. Le 29 avril 1912, on expédie 
de Perpigna viâ Paris-D.ieppe.Newhaven, un 
vagon aérothermioi:e, rempli de raisins et de 
pèches. La grue fait la liaison de la voie 
française au bateau et du bateau au rail an-
glais. L'envoi frais comme un bouquet de 
muguet, arriva le 1er mai suivant à la sta-
tion de Willon-Walk et fit prime sur le mar-
ché. 

Les voyageurs avec le ferry-boat seront 
encore mieux traités que les primeurs. On le 
voit : célérité, suppression d'emballages mul-
tiples et spéciaux, économie parfaite, con-
ditions de transports ; l'expérience (incom-
plète puisque le ferry-boat implique la tran-
saction directe et non le transbordement à 
l'aide de la grue), l'expérience garantissait 
l'entreprise. 

Elle prouvait, en outre, que le ferry-boat 
n'intéressait pas seulement la Normandie et 
l'Ile do France, le réseau ferré dont Dieppe 
est le point d'aboutissement, mais encore et 
autant nos départements méridionaux. Ajou-
tez que l'Italie dont tant d'intérêts sont soli-
daires des nôtres, enverra de façon plus di-
recte et Plus sûre ses agrumi en Grande-Bre-
tagne. L'Espagne, tout comme notre Algérie 
et le Maroc, attend à son tour le développe-
ment de cette voie nouvelle. Car le ferry-boat 
a prouvé le mouvement en, marchant. Et ne 
croyez pas que le ferry-boat sera un obsta-
cle au .creusement du tube sous-marin si 
jamais il se creuse. Loin de se nuire, les 
deux services, tunnel et ferry-boat, se com-
pléteront. Us répondent tous deux à des né-
cessités distinctes et à des besoins économi-
ques bien différents. 

Un Foofballer cité six fols 
à l'Ordre dn ioar 

Paris, 31 Juillet. 
Alfred Eluère. le brillant joueur de rugby, 

du Stade nantais, caporal à la mobilisation, 
capitaine dès juillet 1915, chevalier.de la Lé-
gion d'honneur, a été blessé lors de l'offen-
sive du Chemin-des-Dames. Il vient d'obtenir 
s.a sixième citation. 

Le capitaine Eluère a trois autres frères 
sous les drapeaux. 
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Horrible drame à Londres 
Un piîarr.incien empoisonne sa femme et ses 

quatre enfants, puis s'empoisonne 
à son tour. 

Londres, 31 Juillet. 
Un crime horrible a été découvert hier à 

Ilford, quartier de l'Est de Londres. Le phar-
macien Harcies Cocker, sa femme et ses qua-
tre enfants ont été trouvés morts dans la 
maison qu'ils habitaient. C'est par une lettre 
adressée par l'assassin à son médecin que le 
drame a été porté à la connaissance de la 
police. 

Cette lettre est ainsi conçue : « Ma pauvre 
femme était dans un pitoyable état. Elle 
assurait qu'elle devenait folie et manifestait 
l'intention d'attenter à 'ses jours. Je lui fis 
prendfre, ainsi qu'aux enfants, une dose 
d'hyosine pour les plonger dans le sommeil ; 
puis pour achever mon œuvre, je leur admi-
nistrai une dose d'acide pnisskiuc. Ces faits 
se passèrent le 14 juillet. Mais l'acte que j'a-
vais accompli en tuant ainsi ma femme et 
mes enfants me parut si terrible que je déci-
dai d'en finir moi-même avec la Vie et que 
j'absorbai de l'acide prussique. » 

En pénétrant dans la chambre avec le mé-
decin, les agents rie la police trouveront, ren-
dus méconnaissables par leur état rie décom-
position, les six cadavres. Harcien CockeT 
était âgé de "9 ans, sa femme de 37, îe fils 
aîné, rie 14, deux petit garçons et une fillette 
do 12; 7 et 5 ans. 

: : . 

La Grippe espagnole t en France 
Charolles, 31 Juillet. 

Une épidémie de grippe espagnole sévit de-
puis quelque temps avec intensité à Chauf-
fantes. On ne signale aucun cas mortel. 

Un Train dérailla en âllsmap® 
IL Y A flO MORTS 

Bâle, 31 Juillet. 
On mande de Berlin (officiel) : 
Mardi matin, entre Zantoch et Surkoff, 

près de Landsberg, la tige du piston gaucha 
de la locomotive du train 22 s'est brisée et 
s'est enfoncée contre le rail de la ligne 
Schneidemuhl à Berlin et a fait dérailler la 
locomotive qui, à son tour, a fait sortir des 
rails les quatre derniers vagons d'un train 
de marchandises qui passait sur une voie 
voisine. 

Jusqu'à présent, on a retiré environ qua-
rante morts et vingt et un blessés dont, dix-
neuf grièvement. Lo trafic est interrompu sur 
les deux lignes. On espère qu'une voie sera 
rétablie cette nuit. 
, «jjj, -„ 

Le Brésil ef la Guerre 
Jusqu'à présent une seule-République ds 

l'Amérique du Sud est en guerre avec l'Alle-
magne : c'est le Brésil. 

Il est le seul des Etats Sud-Américains qui 
n'a pas oublié la salidarité qui doit le lier 
aux nations civilisées et le devoir de consi-
cieuoe de s'associer aux agissements humanit 
taires de la justice internationale contre ceux 
qui transgresse les lois et les accords en 
vigueur. 

Ayant été le premier pays d'Amérique qui 
a protesté officiellement contre l'envahisse-
ment de la Belgique, il a bientôt compris 
aue la neutralité d'ans la guerre actuelle est 
une complaisance criminelle à l'égard de la 
violence et du principe de la conquête bru-
tale. 

Pour sa part, dans la mesure de ses moyens, 
il a fourni une division navale pour coopé-
rer avec les flottes alliées et un groupe d'a-
viateurs. 

D'accord avec l'Angleterre et les Etats-Unis 
d'Amérique du Nord, ses navires exercent un 
service de surveillance dans une partie de 
l'Atlantique. 11 a mis à la disposition des 
Alliés toutes les ressources économiques et 
il va envoyer une mission médicale spéciale 
sur le front de France, sous la direction du 
docteur Nabuco de Gouvêa, un grand ami de 
la France, pour apporter son concours au 
service sanitaire des Alliés.. 

L'ambulance brésilienne sera maintenue 
dans la zone de guerre pendant toute la du-
rée de celle-ci. La mission médicale sera 
composée de 30 médecins civils, 30 médecins 
militaires, plusieurs pharmaciens, étudiants 
et un détachement de soldats de l'armée bré-
silienne. 

Il ne reste au Brésil qu'à envoyer un* armée 
expéditionnaire en Europe, ce qui arrivera 
certainement, si la guerre se prolonge, aveo 
1? concours matériel des Etats-Unis d'Améri-
que du Nord. 

La ferme attitude du Brésil dans le conflit 
mondial, d'autant plus louable que le pays 
a une nombreuse colonie allemande, est diie 
à l'actuel ministre des Affaires Etrangères 
au Brésil,' M. Nilo Pecanha, qui. appuyé par 
le président de la République, affirme cha-
que jour le dévouement croissant du Brésil à 
l'égard de la France, pour son martyre et sa 
bravoure et qui, suivant l'expression de M. 
Claudel, ministre de France à Rio-de-Jar.eiro, 
a été l'homme gui, dans un moment décisif, 
a su orienter la grande nation, dont il dirige, 
la politique, dans les voies où l'engageaient 
son honneur et ses intérêts. 

La célébration du 14 Juillet, qui est fête' 
nationale du Brésil, depuis la proclamation, 
de la République brésilienne en 1889, a été 
célébrée cette année à Rio-de-Janeiro au 
milieu de chaleureux hommages pour la 
France. 

Classement ef Achat 
de fâ,eras ef Mulets 

L'administration militaire nous communi-
que : 

Des Commissions mixtes procéderont, du 15 août 
au 1" novcmbTo prochain, au classement des che-
vaux et mulets dans toutes les communes de là 
réglons. 

Ces opérations auront lieu arot dates fixées pas 
le général commandant la 15' région et dans cha-
que localité sur les emplaeements où elles s'effec-
tuaient en temps de paix. Les Itinéraires de ces 
Commissions seront arrêtés incessamment et com-
muniques aussitôt. 

Indépendamment des opérations de classement 
les Commissions ont pour mission de procéder a 
des achats de chevaux et mulets. 

Les propriétaires sont avisés qu'elles acquerront 
à. des prix très rémunérateurs les animaux qu'ila 
mftmm disposé* à eéder et leur attention est at-
tirée sur l'intérêt national qui s'attache à es qu'ils 
répondent en grand nombre, à l'appel qui leur est 
lait pour satisfaire aux besoins de l'armée. 

■ «g^fr» u 

Le IVSouvement ouvrier 
TRAVAILLEURS DES CHEMINS DE FER 
Le Syndicat nous communique l'ordre do 

jour suivant : 
Les cheminots, section technique, traction Map. 

seiile-Saint-Charles, réunis à leur siège, le 29 Juil-
let 1918, après avoir entendu plusieurs camarades 
et devant l'augmentation toujours croissante (ia 
prix des denrées alimentaires et l'inertie des 
pouvoirs publics, s'engagent à intensifier l'action 
syndicale, seule capaMe d'améliorer la situation 
malheureuse des s&rl's du rail; maintiennent les re-
vendications élaborées par le Congrès de Cleo-mont 
et ratifiées par le Congrès national; décident de sa 
conformer aux instructions reçues de l'Union des 
Syndicats du P.-L.-JI. 

; protestent contre la lenteur et le mauvais 
vouloir du gouvernement et de la Compagnie à 
leur accorder d'aussi légitimes satisfactions; invi-
tent lo gouvernement à rétablir les transports coin, 
merciaux dans les mesures possibles, le trafic étant 
peu chargé sur les lignes du Midi, de manière à 
activer l'arrivée des denrées nécessaires à ta po-
pulation civile et à en diminuer le prix dans l'in-
térêt général; i 
remercient les cheminots italiens de lenr présence 
et de leur concours moral; lèvent la séance en 
acclamant la Fédération Nationale, la C. G. T. 
et ■ — Pour la section ; 
Par ordre, le secrétaire : Z. Semalre. 

SYNDICAT DES OUVRIERS COIFFEURS 

Conformément à la décision prise à, la derniôro 
assemblée générale, le Conseil syndical a élaboré 
un contrat sur l'augmentation de salaires, qui 
sera soumis à l'assemblée générale ce soir, à 9 heu-
res, à la Bourse du Travail, salle de l'Union. 

CRIEURS DE JOURNAUX 
Les crieurs do journaux syndiqués, i-éunis à la 

Bourse du Travail, ont adopté l'ordre du jour sui-
vant ; « Vu l'augmentation croissante des denrées 
de première nécessité et de tout en général, déci-
dent de poursuivre leurs revendications jusqu'à ce 
que complète satisfaction leur soit accordée et de-
mandent pour cela que l'indemnité de vie chère 
soit portée à 2 tr. 50 ». 

CONVOCATIONS 
Syndical des ouvrières d'industrie du vêtement. 

— Ce soir, à 6 heures. Conseil. 
Syndical de la Chaussure. — Ce soir, à 6 h. 30. 

réunion du Conseil et des contrôleurs. Ordre du 
jour : Situation générale des ouvriers et ouvrières 
de l'atelier et a domicile (chômage, action, propa-
gande et poursuites contre certains patrons); - la. 
grève de la cordonnerie a Orange. 

THEATRES. CONCERTS. CINÉMAS 
GYMNASE. — A "2 h. 30 et à S h. 30, le grand 

succès. Le Petit Sac, avec Marlhe Régnier, et les 
autres créateurs de la pièce, à Paris. « 

VARIETES. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, le gros suc-
cès. Le Compartiment des Dames seules, avec l'iné-
narrable Saint-Léon, et M. R. Lyon ; Mlles Miller, 
Vallier. Varennes, Garât, etc. 

CHATELET-THEATRE. — A 8 h 30. La Boite d 
Fursy, tournée Ch. Baret. La revue Ht tin ! Tlnt.in, 
avec les chansonniers ; grand intermède par Fur-
sy, Marinier et Martini. • 

OPERA-PLAGE. — Dimanche, Carmen, avec Cé-
sar Vezzani et Mlle Bennett. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Matinée à 2 h. 30 et 
soiréa à R h. 38 : Skamil i Léo Bill et ses manne-
quins ; Géo Si oll : Les 3 A-ïa-Me. gymnastique 
japonaise. 

CONCERT BERVAL (Prado. 335). — A 3 heures, 
grande matinée avec la revue : C'est un Cri, avec 
Lucy SaiiT.it, dans ses types de marseillaises, 
l'amu&Mit comique Boissier. les extraordinaires 
prodiges Fredy et Jojo, les 24 bervalinettes Girls. 

AU OUISTITI. — A' 0 h. : Le Sinne d'une. Nuit 
d'Eté, revue nouvelle: les chansonniers VV Burtey, 
Niber. 

CASINO DE LA PLACE — A 3 h., Nùnctl' érelnt' 
Tlntln. la revue qui obtient un si. vif succès. 

ALCAZÀR LEON DOUX. — Matinée et soirée, 
nouveau programme : la Mystérieuse Mademoi-
selle X. 

Parti socialiste, f section S. F. I. O. — Ce soir, 
h 8 h. 30, bar do l'Azur, U3. boulevard Chave, 
■assemblée générale : Congrès fédéral: compta 
rendu de la réunion des bureaux de section; nomi-
nation des ctéléanés n la coalition républicaine.. 

Parti socialiste S. F. I. O. (tr section). — ce 
soir, a 7 heures, hr.ulcvard Baille. 151. assemblés 
générale : COIISTÔB divers. 

. paru sorialltte S. V I. O. {//' section). — Ce soir, 
a 7 heures, assemblée générale au siège .; question,* 
très importantes 



Notules Marseillaises 

ge annuel 
La Bibliothèque municipale vient d'annon-

cer sa fermeture annuelle. Ses portes, clo-
ses le î" août, ne se rouvriront que le 
15 septembre. On donne comme raison qu'il 
y a des travaux intérieurs à effectuer. 

Déjà, l'an dernier, à la même époque, nous 
avions réclamé contre cette fermeture, que 
"exécution de travaux ne saurait justifier, ni 
Pu sa durée, ni dans la régularité avec la-

quelle elle réapparaît chaque année. 
Il est évident que si la Bibliothèque est fré-

quentée, c'est surtout en août et septembre, 
époque des vacances, durant laquelle, insti-
tuteurs, professeurs et élèves seraient heu-
reux de distraire leurs journées vides par des 
lectures. Malgré que cette raison apparaisse 
sérieuse, ou n'en a cure, à la Mairie,-et les 
employés prennent chaque année leur petit 
congé annuel, pendant les vacances scolai-
res. 

ironique Local 
" Hier matin, sous la présidence de M. Chari-

prnon, premier président, la Cour d'Aix s'est 
réunie en audience solennelle pour recevoir 
le serment d'un certain nombre de magistrats 
nommés récemment dans le ressort de sa ju-
ridiction. / 

Successivement ont prêté le serment pres-
crit par la loi ; 

MM. Chamblard et Dumas, présidents de 
Chambre à la Cour, et Coulondre, conseiller 
à la Cour. 

Immédiatement, ces trois magistrats ont 
été installés dans leurs nouvelles fonctions, 
ainsi que M. Vassal, substitut do M. le pro-
cureur général, qui, au cours d'une précé-
dente audience,avait prêté le serment d'usage 
par écrit. 

MM. Rabaud, président du Tribunal de 
Marseille ; Brun, vice-président, et Couve, 
juge au même Tribunal : Jacquelin, procu-

jgur de la République à Marseille ; Cons-
tiHkt. substitut à Marseille ; Pélissier, juge à 
"foulon, et Rocca, juge à Brignoles, ont en-
suite accompli la même formalité. 

Dans l'après-midi, au Palais de Justice de 
notre ville, a été tenue ensuite l'audience so-
lennelle d'installation sous la présidence de 
M. Camatte, le plus ancien vice-président. 
Suivant le cérémonial d'usage ont été ins-
tallés dans leurs fonctions M. le président 
Paul Rabaud, M. le procureur de la Répu-
blique Jacquelin, M. le vice-président Fran-
çois Brun, M. le juge Couve, M. le substitut 
Constant. Puis, les nouveaux magistrats, réu-
nis en Chambre du Conseil, après une élo-
quente allocution de M. le président Rabaud, 
ont successivement reçu les membres du bar-
reau de Marseille, les Compagnies des avoués, 
des notaires et des huissiers. 

Plus ûs menton congeis dans les bouche-

f& municipales ! — La-mairie nous adresse 
communiqué suivant : 

Ce maire de Marseille informe la popula-
tion que, suivant les instructions reçues du 
ministère du Ravitaillement, les cessions de 
viande de mouton congelé consenties à la 
ville de Marseille, sont supprimées. En con-
séquence, les boucheries friqoriflques ven-
dront, jusqu'à nouvel avis, dû bœuf congelé 
seulement. 

Trains ds bles3és.— Deux trains snéciaux do Mes-
s(s, provenant des formations sanitaires de l'avant, 
sont arrivés hier, l'un le matin, l'autre l'après-
midi, en gare Saint-Charl.es. Après avoir été res-
taurés par les soins de la Croix-Rouge, ces inté-
ressants blessés ont été dirigés sur la Côte-d'Azur. 

Noua sommes heureux d'apprendre que no-
tre ancien confrère J. Couédou, actuellement 
adjudant-major ua 6° hussards, vient d'obtenir 
la médaille militaire. Toutes nos félicitations. 

"^onsail de guerre. — Dans son audience, hier, le 
2° Conseil de guerre a condamné à six jours de 
prison et cent francs d'amende, avec sursis, le 
soldat A... J..., du 117a territorial, détaché à l'agri-
culture. Il avait été surpris, il y a trois mois, à 
Montagnac (Basses-Alpes), transportant sur ca-
mion, sans permis de circulation, deux cents kilos 
de céréalos. 

L'aide-contrôleur militaire M... L..., de l'inspec-
tion des forges de Lyon, était poursuivi pour 
coups et blessures à un locataire de la maison où 
il habitait, à la suite d'une discussion. Après plai-
doirie de Jfe Tollalî, le Conseil l'a acquitté. / 

Fourniture!! "ei'œufs. — L'administration des 
hospices recevra jusqu'à demain des propositions 
pour la fourniture des œufs à ses établissements, 
à partir de celte époque et jusqu'à la tin de l'an-
née. Pour tous renseignements, s'adresser au se-
crétariat de l'HOtel-Disu. 

Tramways Aïx-Marssïlîe. — La Compagnie nous 
prie de rappeler au public qu'aux termes de l'ar-
ticle 2 de l'arrêté du préfet, on date du 8 octobre 

rigoureusement interdit aux voyageurs 
et de descendre des voitures pendant 

et qu'elle est dans l'obligation de 
décliner toute responsabilité du fait do l'inobser-
vation de ces règles do prudence. 

Elle rappelle en outre, que les voyageurs qui 
montent en voiture doivent tout d'abord laisser 
descendre les voyageurs qui arrivent, et que, à 
son grand regret, les circonstances actuelles ne 
lui "permettent pas d'augmenter son service malgré 
l'accroissement constant du nombre des voyageurs 
et de demandes de transport pour marchandises. 

C'est au prix de difficultés considérables que 
l'autorité militaire lui accorde les multiples ma-
tières, pièces de toutes sortes, qui sont nécessai-
res chaque jour au fonctionnement do son exploi-
tation. 

Enfant disparu. — Un enfant de deux ans et, 
six mois, Beppino do Coneilius, a disparu hier 
du domicile de ses grands parents qui habitent 
fe quartier Saint-Martin, le ramener ou donner 
renseignements à sa famille, 84, rue Eeyssonel, 
quartier Saint-Lazare, ou au commissariat de 
police le plus proche. 

Feux de collines. — Hier soir, vers 5 heu-
res et dômie, un incendie était signalé dans 
leg collines de la Millière, quartier de Saint-
M#flet, près de la grande route d'Aubagne. 
Lçs pompiers se sont aussitôt rendus sur'les 
lieux. 

vw A la même heure, un autre incendie de 
colline, d'une grande intensité, était signalé 
dans les bois de la Nerthe. Les populations 
des villages voisins se sont mises ausitôt à 
combattre le sinistre, tandis que des secours 
étaient demandés à Aix et à la Place de Mar-
seille. 

Le NEUTRQL supprime aigreurs brClures, 
crampes d'estomac. (Dans toutes pharmacies). 

Les drames du revolver. — Avant-hier, vers 
4 heures de l'après-midi, le nommé Ab-dei-Azlz 
ben Ali, 39 ans, prenait une consommation dans 
un bar de la rue Bernard-du-Bois, quand un 
autre Arabe, connu sous le nom de Amar, et avec 
lequel lo premier s'était disputé la veille, entra 
et tira sur Ab del-Aziz deux coups de revolver, 
puis s'enfuit. Ce dernier, légèrement blessé à la 
tète, reçut des soins dans une pharmacie voisine 
et regagna son domicile. 

^tés acoidenîs. — Vers 11 heures 30 du matin, 
a-rant-hier, le jeune Durso Victor, 15 ans, demeu-
rant rue Ventomagy, G, qui était monté sur le 
marchepied d'un tramway, fut fortement heurté 
et pressé par un camion. Le pauvre jeune homme 
eut la cuisse, droite fracturée et s'affaissa. Il a 
été conduit à la Conception. 

Etablissements consignés. — Le général comman-
dant la 15o région, vient, par arrêté de pronon-
cer la fermeture des bars, rue Consolât, 12, et 
boulevard Banon, 22, pour vente de consommations 
à base d'absinthe. 

Les vol3. — En son absence, avant-hier, des 
malandrins ont pénétré par effraction chez Mme 
Anna Gautier, boulevard National, 374. et s'y sont 
emparés d'une somme de 700 fr. et de 800 fr. de 
Bijoux. 

Les F. F. M.-, de l'Cb. do Marseille et ceux des 
divers O.-. de I-rance sont cordialement invités à 
assister à la Ton.-, solennelle présidée par lo T.:. 
I.-. F.-. Mognier, membre du Conseil de l'Or.-, 
qui aura lieu lo vendredi 2 août, à 19 heures pré-
cises, au local Maçon.-., 24, rue Piecatoris. Com-
munication de la plus haute importance. 

P«lte ohronitiua. — Le « Cri de Marseille » ne 
sait pas tout, mais tout ce qu'il sait, il le dit. 
Le numéro du 1" août est en vente dams tous les 
liiosques. » 
ut Aux Joyeux Boulomanes « La Foret », di-

manche prochain, à 10 heures du matin, concours 
offert à tous les membres du groupe, avec des 
prix très importants. A 2 h., consolante, avec 
doux prix, dont un offert par M. Pcllenq, patron 
de l'établissement. 

de blcsures de guerre ou de maladie contrariée 
dans les unités combattantes, seront promus lieu-
tenant à titre' temporaire au bout de 2 ans de 

»»>•— 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

COMMENT ON L'A VAINCU 

Au 2° secteur médical ds la 15° région. 
Une interview de- M. le profes-

■ seur Ravaut. 
Parmi les affections que la guerre nous 

a fait connaître, il en est une, le paludisme, 
qui a particulièrement attiré l'attention du 
monde médical. 

Grand nombre de nos vaillants poilus qui 
ont fait campagne en Orient, en ont été at-
teints, on le sait. Evacués en France, ils ont 
été répartis dans notre région et l'on peut 
dire qu'ils occupent à l'hôpital militaire de 
la rue de Lodi, plus de trois quarts des lits 
réservés à la médecine, clans lo service (lu 
%» secteur médical, dont dépendent les hôpi-
taux des Bouches-du-Rhône et du Var. 

La présence de ces malades a donc offert 
aux médecins rte ce secteur, à M. le docteur 
Ravaut, médecin-major de Ire classe, méde-
cin-chef, et son adjoint, M. le docteur Ré-
niac, médecin-major de 2° classe, le champ 
le plus vaste aux observations et recherches. 
Le- Tésultat a été tel, qu'il n'existe plus de 
doute sur l'efficacité du traitement, sur la 
défaite du paludisme. 

C'est ce résultat que nous avons voulu con-
naître et nous nous en voudrions de ne pas 
reproduire ici l'opinion ds M. le docteur Ra-
vaut, dont le nom fait autorité en médecine. 

« Les premières manifestations du paludis-
me, nous déclare l'éminent praticien, se tra-
duisent par des symptômes fébriles plus ou 
moins continus. Cette période primaire s'ob-
serve avant l'évacuation du soldat. Au bout 
de quelques semaines, l'affection revêt son 
aspect de fièvre intermittente, survenant par 
accès, constituant la période secondaire. L'é-
tude microbiologique démontre que, pendant 
la première phase, le parasite du paludisme 
vagabonde dans l'organisme, touche les vis-
cères, mais ne s'y fixe pas. Par un traitement 
intensif l'on peut alors obtenir la stérilisa-
tion de la maladie, tandis que, au contraire, 
avec l'apparition des symptômes de la pé-
riode secondaire, cet espoir disparaît. A cer-
tains moments, l'hématozoaire qui a élu do-
micile dans le sein de quelques organes, fait 
irruption dans la circulation sanguine et ma-
nifeste sa vitalité par l'accès fébrile. La crise 
passée, tout rentre dans l'ordre, mais le pa-
rasite n'en reste pas moins vivant. Il faut 
donc, à ce moment, non pas abandonner le 
traitement, mais au contraire, redoubleT 
d'efforts pour atteindre les foyers profonds 
et latents, en diminuer la violence et arriver 
peu à peu à les détruire. 

î Lo traitement subi par les évacués 
d'Orient, nous dit M. le docteur Ravaut, a 
été trop superficiel. Dès qu'un malade n'avait 
plus d'accès, il était considéré comme guéri, 
quittait l'hôpital pour y entrer de nouveau, 
dès que le mal réapparaissait. 

« C'est ce qui m'a amené à proposer que 
tout paludéen présentant des parasites dans 
le sang ou insuffisamment traité, devait su-
bir dans un hôpital spécial une vigoureuse 
cure d'attaque par la quinine, seul médica-
ment spécifique. , 

« Si. certains en ont accusé l'inefficacité, 
c'est que, ou bien le médecin ne la donnait 
pas à dose suffisante, ou bien le malade ne 
la prenait pas. » 

Et M. Ravaut donne à l'appui de ses dires 
cette preuve irréfutable qu'il a suffi de sur-
veiller l'ingestion de la quinine et la donner 
à doses suffisantes pour ramener la tempéra-
ture à la normale. Afin que le malade" soit 
constamment sous son influence, on lui fait 
observer un traitement mixte arséniée-qui-
nine. 

S'il est bien discipliné, s'il est rigoureu-
sement observé et surveillé, il peut et doit 
guérir, conclut M. le docteur Ravaut. Ainsi, 
il aura recouvré la santé et redeviendra un 
élément et une horce aux côtés de ses cama-
rades. » 

Sur ces mots réconfortants, nous avons 
pris congé du docteur Ravaut, que nous 
avons vivement remercié. 

ALBERT DADOUNE 
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LA GUERRE EN ORIENT 

tont de Macédoine 
Comrsiiinlqiîé offisis! 

Paris, 31 Juillet. 
Communiqué de l'armée d'Orient du 30 juil-

let : 
Activité rs'arîiiierïa t!o part oî g'autra du 

Vardar. A l'esî du fleuve, un coup lia main 
Ewlgare a été reposïssé. 

Faible activité do l'aviation on raison û'un 
vont violent. 

iicio z ne i ai ia* il est ri; 
ie.T'ïnonter et 
le'ar marche, 

iressloo des Isoles 
île Mi OTÉWii 

La Commission de législation adopte le 
projet du gouvernement avec une 

légère modification 
Paris, 31 Juillet. 

La Commission rte la législation civile et 
criminelle a examiné le projet du gouverne-
ment relatif a la répression des fautes du 
haut commandement et la proposition spé-
ciale de M. Louis Deschamps ayant pour ob-
jet de créer une Cour spéciale de justice mi-
litaire. 

M. Paul Meunier, rapporteur, a proposé à 
ses collègues de se rallier au texte du gou-
vernement, qui confirme, en principe, les 
délibérations précédentes de la Commission, 
et le projet déjà artopté par elle. 

Après avoir entendu les objections de MM. 
Drelon, Flayelle et Ernest Lafont, la/Commis, 
sion a adopté lo projet du gouvernement, sauf 
sur un point, celui qui concerne la création 
d'une juridiction" spéciale. 

Sur 'la proposition de M. Drelon, la Com-
mission a décidé que le Conseil do guerre 
spécial chargé de juger les fautes du haut 
commandement serait ainsi composé : Le 
premier président rte la Cour rte cassation, 
président ; deux présidents inamovibles de la 
Cour de cassation annuellement désignés par 
elle : deux généraux de division ayant com-
mandé devant l'ennemi et choisis, à tour rte 
rôle, sur une liste constamment tenue à jour 
par le ministre rie la Guerre suivant l'ordre 
do l'ancienneté. Ce dernier paragraphe a été 
emprunté à la proposition Deschamps. 

M. Paul Meunier a été chargé de déposer 
Immédiatement son rapport. 

Paris, 31 Juillet. 
La fourragère aux couleurs de la Médaille 

militaire a été conférée au 48 régiment, de 
marche de tirailleurs et la fourragère ' aux 
couleurs de la Croix de guerre aux 41°, 65e et 
71e régiments d'infanterie, et au 7a groupe 
d'autos-canons et d'autos-mitrailleuses. 

Le Cartel ise 
Les sous-lieutenants ot aide-majors de 2' classe 

& titre temporaire déclarés « inaptes » par suite 

70.000 FRANCS DE MARCHAND!SES 
RETROUVEES A SASNT-HEMJ?Y 

Le 23 juillet dernier, M. Longepierre, chef du 
contrôle au P.-L.-M. allait saisir la Sûreté d'une 
plainte au sujet d'un vol important de marchan-
dises commis la nuit précédente sur un train en 
marche, entre la Madiiague et l'Estaquc. On avait 
constaté la disparition de plusieurs balles de soie 
grège, d'un poids total de GôO kilos, de cinq cais-
ses do savonnettes, deux balles de café, etc. Le 
tout représentait une valeur d.e 70.000 francs. M. 
Roquille. commissaire sous-chef, fut chargé de 
l'enquête. 

Grâce* aux investigations des brigades Faraud et 
Arabeyre, ce magistrat apprit bienitût que les mar-
chandises volées avaient été cachées dans les dé-
pendances de l'ancienne tuilerie Mallin, quartier 
du Pradel, à Saint-Henry. Il s'y rendit en toute 
hâte avec M. Longepierre, car les marchandises 
devaient être enlevées la nuit suivante. 

Cette tuilerie forme un immense labyrinthe avec 
boyaux souterrains ayant de multiples orifices de 
sortie. Les voleurs auraient donc pu facilement 
s'enfuir. L'on retrouva non seulement les marchan-
dises volées, mais encore du tabac, du café, des 
caisses de papier à cigarettes, des vêtements civils 
et militaires, etc. Le tout fut chargé sur des ca-
mions et transporté à la Sûreté. 

Une perquisition opérée diaîi3 une cantine voisine, 
gérée par la nommé Pecci Catherine, donna les 
meilleurs résultats et provoqua non seulement l'ar-
restation de la débitante mais encore celle de sa 
fille, Zcnca Victor!rie, maltresse d'un déserteur et 
frappée d'expulsion, puis celle d'un individu dé-
pourvu de tout papier d'identité et que l'on croit 
déserteur et affilié à la bande des voleurs de trains. 
Ces trois personnes ont été écrouées. Les recher-
ches se poursuivent. — E. L. 
— ; ■ : —. 

DRAME MYSTÉRIEUX RUE VIVAUX 

(In âra^s jeté par nm Fenêtre 
Un drame dont les causes comme les péripéties 

ne sont pas encore absolument déterminées s'est 
déroulé au cours de la nuit d'avant-hier dans 
l'immeuble qui porte le n° 3 do la rue Vivaux. 
Voici tout ce qu'on connaît pour le moment. 

Hier, un peu avant huit heures, un passant pré-
venait un gardien de la paix qu'un arabe griève-
ment blessé gisait devant la maison désignée ci-
dessus, c'était un journalier, Jouavé Eousemoi, 
30 ans, habitant une chambre du 5" étage. On le 
transporta â l'Hôtel-Dleu où il ne tardait pas â 
expirer. • 

Immédiatement prévenu, M. Pleindoux, commis-
saire de police du 1" arrondissement, se rendit 
sur les lieux accompagné de M. Ville, un de ses 
secrétaires et déléguait le docteur Balata pour exa-
miner Jouavé. L'enquête à laquelle s'est livré le 
magistrat lui a permis de savoir que l'arabe avait 
été vu la veille au soir en compagnie de deux 
femmes qui demeurent à l'étage au-dessous de 
celui occupé par la victime. On les interrogea, 
mais les explications qu'elles ont données de l'em-
ploi de leur temps depuis la veille ont paru insuf-
fisantes et elles ont été mises à la disposition du 
Parquet. 

M. le docteur Balata a déposé son rapport entre 
les mains de M. Pleindoux. Le corps de Jouavé 
perte de nombreuses contusions qui semblent pro-
venir de coups et peut-être d'une chute. Mais le 
praticien ne s'est pas prononcé et il a conclu en 
demandant une autopsie qui peut seule détermi-
ner exactement les causes de la- mort. 

Il est probable que l'enquête de M. Pleindoux 
aura donné des résultats aujourd'hui, car il a 
convoqué deux témoins qui connaissent les rela-
tions que les deux femmes soupçonnées avaient 
avec le malheureux journalier. — M. 

' 1 • -3®= 1 _ 

Ouvriers <ïe§ tabacs 
La 152' collecte a produit : pour les blessés mili-

taires (Croix-Rouge), 83 fr. 55 ; pouir les familles 
nécessiteuses des mobilisés, 6 ir. 05. Soit au total • 
S5 fr. 59, 

Bonis et secours 
Dons reçus par M. le maire : 
Les enfants do la garderie de Saint-Marcel, pour 

les mutilés, 22 fr.; les cnfanls de l'école maternelle 
de la rue Saini-Vincen.t-dc-Paul, pour les aveugles 
de la guerre, 20 fr.; anonyme, pour les mutilés et 
les aveugles do la guerre, 20 fr. 

Le torpillage des navires espagnols 
Madrid, 31 Juillet. 

La presse publiait il y a quelques jours 
une information de Berne, suivant laquelle 
le gouvernement allemand avait offert au 
gouvernement suisse, une indemnité pour la 
perte de la cargaison de blé du vapeur es-
pagnol Sardincro, coulé par un sous-marin 
allemand, "cargaison qui était destinée à la 
Confédération helvétique. Le ministre des 
Affaires Etrangères communique aujourd'hui 
à la presse la note suivante : 

« A la suite de la réclamation formulée par 
l'ambassadeur de Sa Majesté a Eerlin au-
près du gouvernement impérial allemand 
pour le torpillage du vapeur espagnol Sardi-
nero, le ministre impérial des Affaires Etran-
gères a adressé le G du courant, à notre de-
présentant diplomatique, une note lui expri-
mant tous les regrets du gouvernement im-
périal, et lui annonçant son intention d'in-
demniser les Espagnols intéressés pour les 
dommages subis à-la suite du torpillage de 
ce navire. Le gouvernement impéTiol propose 
que deux experts, l'un Espagnol et l'antre Al-
lemand, fixent le" montant de l'indemnité. » 

Madrid, 31 Juillet. 
Selon les journaux, le bruit a couru hier, 

qu'un navire espagnol avait été torpillé. Il 
s'agirait du Èguspuza, qui revenait d'Alexan-
drie avec un chargement de coton. 

Le navire appartenait à la Compagnie Al-
liende. Une partie de l'équipage aurait péri 
dans le torpillage. 

L'Annivers ira oe le mon de Jaurès 
Paris, 31 Juillet. 

Le parti socialiste et la Société des Amis de 
Jaurès ont organisé, ce soir, une réunion 
pour la commémoration de la mort de Jaurès. 

L'assemblée devait être présidée par Ana-
tole France. Mais celui-ci s'était fait excuser 
au dernier moment, et a été remplacé par le 
citoyen Dubreuilh, secrétaire du Parti socia-
liste • 

Dans une courte improvisation, le président 
a rappelé ce que Jaurès avait fait pour le 
parti* socialiste, dont il avait poursuivi avec 
acharnement l'unification. Les citoyens Albert 
Thomas et Longuet ont ensuite pris successi-
vement la parole et la réunion s'est terminée 
à 23 heures, sans incidents. 

MARCHE AUX E^STÎAyX DE MARSEILLE 
Demis du pays^ amenés et vendus 126 : 1" qua-

lité, MO fr. : 2- qualité, 420 fr.; 3* qualité, 400 fr ; 
vaches du pays, amenées et vendues 37 : 1" ma. 
litfi, 433 fr.,- 2' qualité, 410 fr. ; 8' qualité, SR0 "fr ■ 
moute-ns du pays, amenés et vendus 1011, l" qua-
lité, 020 fr.; 2' qualité, 600 tr.j 3* qualité, 500 

Paris, 1er Août, 1 h. 50 matin. 
Le Journal officiel publie ce matin un dé-

cret aux termes duquel les services relevant 
en France, tant du ministère de la( Marine 
que du commissaire aux Transports mariti-
mes et à la Marine marchande, notamment 
ceux du pilotage, de la pôche côtière, de la 
police de la navigation et du domaine public 
maritime, de la sécurité de la navigation et 
de la réglementation du travail à bord des 
navires de commerce, sont placés en Algérie, 
sous la haute autorité du gouverneur général. 

Les Instructions en Cours 
Paris, 31 Juillet. 

M. Charles Humbert a achevé cet après-
midi de donner ses explications au lieute-
nant Jousselin qui l'interrogeait pour la der-
nière fois, avant la clôture de l'enquête sur 
les sommes qu'il a reçues de Pierre Lenoir 
et ensuite de Bolo, pour l'acquisition des ac-
tions du Journal. 

M. Milliès-Lacroix, sénateur, président de 
la Commission des marchés, a adressé une 
lettre à M. Humhert en réponse à celle que 
lui avait envoyée ce dernier, et dans laquelle 
il lui disait qu'il s'était fait son accusateur. 
M. Milliès-Lacroix proteste contre le rôle qu'il 
lui a prêté. Du reste, il sa réserve de com-
mpniatier la lettre de M. Cliarles iTumbert 
à la Commission des marchés, 

Le député Turmel a été longuement inter-
rogé cet après-midi par le capitaine Mangin-
Bocquet sur les actes qui lui sont reprochés. 
Il a été autorisé à s'entretenir avec son dé-
fenseur. Me Lagasse, et avec sa femme et sa 
fille. 

— w>ÈÉ)Bs 

Une Ealise cambriolée «> ^ 
Ussel, 31 Juillet. 

L'église de Maymac a été cambriolée pen-
dant la nuif. La 'porte avait été fracturée. 

Le curé a constaté qu'un ostensoir et deux 
calices avaient été emportés. 

UNE TREVE DANS LA BATAILLE 

i Journée dPfhfef1 a été caSrM | 
sur tout le front d@ o 

L'ARTILLERIE SEULE A MONTRE DE L'ACTIVITÉ 
^Vi^-vvvvvvvvvvaA-vvvvxvi/vw^ 

mxixuïiique ofïicie 
—— 

i Paris, 31 Juillet, | 
I Lo gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : ;> 
5 5 
| Sur rens&mble du front clo bataille, journée marquée par des actions ^ 
I d'arîiïïerio. 5 
| Eatro KTontdidjeï et l'Oise, un coup de main ennemi, au nord d'An- | i theuil, n'a obtenu aucun résultat. 
I AVÏ A.TÎ:O isr 
| Dans la journée du 30, les équipages frapco-britaniiiqUes ont abattu ou i mis bers de combat dix-bu.it avions ennemis et incendié un ballon captiî. î 5 

31 Juillet, 21 heures. 
I>a nuit dernière, l'ennemi a renouvelé 

ses contre-attaques sur la ligne de 
rOurcq. 

Dans la région de Seringes et Nesles, 
des détac!?.e.merifs qui nous avaient atta-
qués ont momentanément pénétré dans 
nos ' lignes. Encerclés et battus par le 
f,eu de nos miivailîeuses, tous les hora-
mes cm été tués, blessés ou fait prison-
niers. 

An sud-ouest du bois Meunière, après 
un dur combat à la bayonnette, nos trou-
pes ont refoulé l'ennemi dans les bois. 
Nous avons pris le bois de Grimpettes 
et atteint le village de Cierges. 

En Lorraino et en Alsace, des coups 
de main ont été repoussés avec des per-
tes pour l'ennemi. 

CoHiinimiquâ angials 
31 Juillet, soir. 

Fendant ia journée, l'artillerie enne-
mie s'est montrée active au sud-ouest 
d'Albert. Elle a également manifesté 

quelque aelivitô à l'est de Robecq et en 
d'autres secteurs. 

Aucun autre événement à signaler. 
AVIATION. — Le 00 juillet, la visibi-

lité a été quelque peu réduite par les 
brumes terrestres. Cependant, nous 
avons pu prendre un grand nombre de 
photographies réussies, et jeter plus de 
onze tonnes ds bombes sur des voies de 
garage et des dépôts de munitions enne-
mis. 

E>es rencontres ont eu lieu avec un 
certain nombre d'appareils ennemis, 
dont quinze tinrent descendus et six 
contraints d'atterrir désemparés. Six de 
nos appareils manquent. 

Pendant ^îa nuit, nous avons jeté 
trente ternies et demie de bombes sans 
pertes pour nous en dehors des appareils 
déjà mentionnés. Un avion ennemi a 
été abattu par le tir de notre infanterie 
le 29 courant. 

Communiqué belge 
Le Havre, 3! Juillet. 

Activité moyenne des deux artilleries, 
principalement dans les zones de Mer-
lîem et de Bcesinghe. Lutte de bombes 
à Dixmude. 

lu!®8lift fflfH IQ PSÎPBQ nuHIlB m là mimé 

Paris, 1er Août, 2 h. 15 matin. 
Au cours de la nuit de mardi, les Alle-

mands ont mené de puissantes réactions sur 
les positions que nous avons enlevées lundi, 
à i'est d'Oulohy-le-Chatcau, mais ils n'ont pu 
reprendre ni Grand-Rozoy, ni la butte Chal-
rriont! ni Cugny. Nos positions ont été'gar-
dées 'intégralement. 

De même au nord-est de Fère-en-Tardenois, 
nous avons réalisé quelques progrès. Le vil-
lage de Seringes, disputé avec opiniâtreté, 
est resté finalement au pouvoir des Améri-
cains, après avoir passé rte mains en mains. 

Le communiqué allemand do cet après-midi 
néglige de rendre compte de l'échec de ces 
tentatives et prétend au contraire que ce sont 
nos attaques qui, toutes, ont été vaines. Il an-
nonce que « l'infanterie ennemie s'est établie 
solidement dans l'avant-terrain de ses li-
gnes ». Cette formule élastique permet a l'état, 
major'-adverse de laisser entendre que son 
mouvement, de repli est achevé, et, en même 
temps, il préparc l'opinion au cas d'un nou-
veau recul. 

La journée de mercredi a été marquée par 
une stagnation complète des opérations. Il 
n'y a pas eu d'attaaiie d'infanterie, mais l'ar-
tillerie, de part et d'autre, demeure extrême-
ment active. Les deux adversaires s'obser-
vent. 

Le bulletin ennemi de ce soir, 21 heures, 
s'accorde avec le nôtre pour reconnaître que 
sur-tout le front de combat la journée a été 
calme. 

tes félicitations du roi de Serbie 
Paris, 31 Juillet. 

Le roi Pierre Ier de Serbie vient de faire 
parvenir au président de la République le 
télégramme suivant : 

Salonique, 3! Juillet. 
Au moment où les armées de la Républi-

que viennent encore une fois de se couvrir 
d'une gloire i'mmorleLlc, permettez, Mon-
sieur le président, au vieux combattants de 
■1870, d'envoyer par votre intermédiaire, aux 
dignes fils de ses compagnons d'armes ses 
plus vives félicitations, ainsi aue l'expres-
sion de son ardent enthousiasme. 

'V/\/v/V/' 

SUR LE FRONT BELGE 

Le Ho! Albert décora l'As belge Coppens 
Le Havre, 31 Juillet. 

Une impressionnante cérémonie s'est dé-
roulée mardi, au front belge sur un terrain 
d'aviation. 

Devant le front des escadrilles, rangées en 
ordre de bataille, le roi Albert a remis au 
sous-lieutenant Coppens. le héros de tant 
d'exploits, la rosette de l'Ordre de la Couronne 
et la croix de chevalier de l'Ordre de Léo-
pold Le roi a épingle les deux croix sur la 
poitrine de Coppens et l'a félicité en termes 
émus, faisant remarquer que c'était la pre-
mière fois qu'il remettait deux décorations 
à la fois. n, 

Coopens a été chaleureusement félicité par 
le prince Lcopold, par le lieutenant-général 
GiTJain, chef d'état-major général ; par ses 
chefs et ses camarades. Comme on lui de-
mandait quelle fut sa plus forte impression 
au cours de sa carrière, Coppens a répondu 
étreint par l'émotion : « Celle que je viens 
de ressentir aujourd'hui et celle aue j'ai 
éprouvée, lorsciue survolant, Bruxelles au 
ras des toits, j'ai reconnu mon père à uno 
fenêtre de la maison ». 

LES CRIMES ALLEMANDS 
Londres. 31 Jui»et. 

A la Chambre des Communes, répondant 
à une question, M. Mac-Pherson, sous-secré-
taire d'Etat à la Guerre, dit qu'il sait que le 
gouvernement tache de justifier le bombar-
dement do l'hôpital d'Etampes, dans la nuit 
du 19 mai, en prétendant que celui-ci ne por-
tait pas la Croix-Rouge. M. Mac-Pherson dit 
avoir vu, dans un journal allemand, des 
photographies reproduites dans l'intention do 
prouver que l'insigne de la Croix-Rouge 
n'existait pas à la date du 21 mai, mais qu'un 
grand nombre ' d'insignes existaient le 
27 mai. 

Les photographies allemandes de cette na-
ture ne sont jamais -concluantes. En tout 
cas, les hôpitaux ont été bombardés dans la 
nuit du 31 mai, malgré les msignes de la ' 

Croix-Rouge, qui comme le reconnaissent les 
Allemands, existaient le 27 mai. 

Le Oombardesnent dss ViiSssalIemandes 
par l'Aviation britannique 

Coai3.tïEiqué de Faôronaaîique 
Londres, 31 Juillet. 

Nous avons bombardé, le "9 juillet, les 
gares d'Offenburg, do Rastadt et de Bade. 

Stuttgart et Sonningen ent été également 
attaqués, ainsi que trois aérodromes enne-
mis. 

La gare d'Offenburg a été de nouveau 
bombardés le matin du 30 juillet. De bons 
résultats ont été obtenus. Trois appareils 
ennemis ont été abattus au cours du com-
bat, un autre a été contraint d'atterrir dé-
semparé. Un de nos appareils manque. 

front stanen 
Les Austro-Allemands vont-ils teutey 

un nouvel effort 1 
Rome, 31 Juillet. 

La presse suisse insiste sur les bruits re-
latifs à un nouvel effort que les Allemands 
tenteraient contre l'Italie, en union avec les 
Autrichieus. 

On ne sait encore quel crédit il faut accor-
der à ces bruits, mais en tout cas il est cer-
tain que l'état-major italien se prépare de 
son côté à toutes les éventualités. 

L| Transport américain «Pia^g» 
Un herosnaga de s^ymBathle des Etats-Unis 

à l'îîalie 
Rome, 31 Juillet. 

Les journaux italiens annoncent qu'un nou-
veau grand transport américain prendra le 
nom de Piavc en souvenir de la magnifique 
victoire remportée récemment par l'armée 
italienne. 

C'est là un hommage de sympathie de la 
part des Etats-Unis que toute la presse ita-
lienne commente favorablement. 

Un discours du Premier Ministre 
de la Nouvelle-Zélande 

Londres, 31 Juillet. 
Parlant à Londres, hier soir, M. Massey, 

premier ministre de la Nouvelle-Zélande, qui 
a assisté aux réunions du Cabinet impérial 
de Guerre, a dit : 

« L'effort de la nation britannique pour la 
guerre se mesure au nombre de 7.50O.C0O hom-
mes qu'elle a enrôlés, dont G0 % ont été four-
nis par l'Angleterre et 40 % par les Dominions 
et les colonies. 

Parlant du développement formidable du 
service aéronautique britannique, M. Massey 
a déclaré : 

Au cours des douze derniers mois, les avia-
teurs britanniques ont mis hors de combat 
plus de 4.000 appareils ennemis. En juin, ils 
ont fait 74 raids de bombardement en Alle-
magne, et au cours de l'année, ils ont jeté 
plus rte 800 tonnes d'explosifs sur les forces 
ennemies ou en pays ennemi. 

Un développement semblable a eu lieu dans 
la flotte. Le tonnage au service de la flotte, 
en septembre 1914, dépassait à peine 4.000.000 
de tonnes. Maintenant, les chiffres sont bien 
supérieurs à 6.000.000 de tonnes. Le personnel 
s'est accru de 145.000 à 420.000 hommes. La 
flotte est maintenant à même de couler les 
sous-marins quelle que soit la rapidité avec 
laquelle ils puissent être remplacés. 

Montrant l'effort financier de la Grande-Bre-
tagne, M. Massey a dit : 5.170.0Û0.0O0 de livres 
sterling ont été levés au moyen d'emprunts 
et les recettes se sont élevées à 1.844.000.000 de 
livres sterling, c'est-à-dire que plus TTe 25 % 
de ces ressources ont été obtenues au moyen 
des impôts^ Les prêts aux Alliés et aux Domi-
nions jusqu'au 31 mars 1918, s'élèvent à 
L526.000.OOt) de livres sterling. 

es eooiioD 
Londres, 31 Juillet. 

A la Chambre des Communes, M. Bal-
four dément la rumeur publiée hier par 
un grand journal de province, suivant 
laquelle l'Allemagne aurait soumis à 
l'Entente certaines conditions de paix. 

Aucun gouvernement ennemi, dit M. 
Balîour, n'a fait des démarches auprès 
des Alliés en vue de négociations de 
paix. 

L'ATTENTAT OE iOSCOO 

Bâte, 31 Juillet 
On mande de Kiew : 
Le feld-maréchal von Eichhorn est mort 

hier soir, à 7 heures, dans le coma. 
L'auteur du meurtre se nomme Boris Dons-

kio. 11 est délégué du parti socialiste révolu-
tionnaire de gauche à Moscou. Il a déclaré 
être arrivé de Moscou à Kiew il n'y a que 
quelques jours, avec la mission du Comité 
centra! de tuer von Eichhorn. Il s'était muni 
d'une bombe sphérique, d'un revolver et d'ar-
gent. 

Bâle, 31 Juillet. . 
On mande de Kieff : 
Le fcld-maréchal von Eichhorn a succombé 

à la suite de graves blessures au côté gau-
che, qui ont provoqué, vers le soir, des cram-
pes cardiaques. Les remèdes employés pour 
soutenir le cœur n'ont pu amener qu'une 
réaction passagère. 

Bâle, 31 Juillet. 
On mande de Berlin : 
Le Vorwaerts écrit sur l'assassinat rie von 

Eichhorn, que ce meurtre pourrait donner 
lieu à de nouvelles complications avec le 
gouvernement bolchevik. 

La cinquième année de guerre, dit ce jour-
nal commence ainsi sous de très graves'aus-
pices, non seulement à^l'Ouest, mais aussi à 
l'Est, où nous avons, paraît-il, fait la paix. 
Il est à craindre que cette paix donne encorf 
beaucoup à faire au peuple allemand. 

New-York, 31 Juillet. 
Le lieutenant Stephen Bonsaï a établi un 

nouveau record d'aviatiqn postale : 00 milles 
de Philadelphie à New-York en 40 minutes. 
Le record précédent était de 45 minutes. 

L'inquiétude en Allemagne 
Bâle, 31 Juillet. 

La Strassburger Post examinant la situa-
tion politico-militaire à l'Est, avant que fut 
connu l'assassinat de von Eichhorn, écrit : 

« La situation, sans être menaçante, est 
devenue cependant, ces derniers temus, in-
quiétante. La décadence du régime bolchevik 
continue. L'attaque des Tciïéco-Slovaques,-
ravance des Anglais au Nord, la fuite du 
grand-duc Michel Alexandrovitch de Tomsk, 
les émeutes des paysans, les soulèvements 
dans les villes par suite de la famine et rte 
Timpéritie toujours plus grande de l'armée 
rouge, -accélèrent la désorganisation de oa 
Russie ; 50 % des recrues appelées par l'a 
mobilisation générale de Lénine ont profité 
de la- première occasion pour reprendre la 
clef des champs. La discipline est chose in-
connue. 

« Les Tchéco-Slovaques, avec leurs G0.C0O 
homme disciplinés et secondés par 15.000 co-
saques de l'Oural et par les troupes de l'En-
tente sur la côte mourmane, constituent des 
adversaires dangereux. En Ukraine l'hctman, 
malgré ses efforts, n'a visiblement pas réussi 
à pacifier le pays. Enfin, en Sibérie, les Ja-
ponais rendent la situation ues bolehe rikf 
encore plus précaire. » 

L'aorison esi soE'ore en Ukraine 
Amsterdam, 31 Juillet. 

On mande do Hambourg que le Hamburger 
Frcedenblatt apprend de Kiew que l'horizon 
politique- est très sombre en Ukraine. Le gou-
vernement tâche de prévenir les troubles en 
opérant des arrestations en masse. Une des 
premières personnes arrêtées a été le pré-
mie? secrétaire du gouvernement de l'het-
man, Gyzicki. qui est un monarchiste con-
vaincu. 

L'action des Alliés en Sibérie 
Londres, 31 Juillet. 

A la Chambre des Communes, le député pa-
cifiste Lee Smith demande quels pays sont 
représentés dans les forces expéditionnaires 
qui doivent opérer ,en Sibérie. M. Balîour 
répond qu'il ne saurait faire actuellement au-
cune déclaration sur ce sujet. 

Nouveau succès des Tchéco-Slovaques 
Londres, 31 Juillet. 

Selon une dépêche d'Amsterdam aux jour-
naux, on apprend de Moscou que les Tchéco-
slovaques ont réussi, par une surprise, à 
s'emparer du grand pont de chemin de fer 
de Syzran. Ils ont empêché des gardes rou-
ges qui occupaient la rive droite du V&lgà de 
faire sauter ce pont et ont ainsi rétabli les 
communications avec l'Extrême-Orient. 

L'obstruction alandaise 
Stockholm, 31 Juillet. 

Le journal Abo Vnderraettelser annoncé 
que les recrues des îles d'Alanrt ont refusé 
de répondre à l'appel du recrutement, disant 
que les formes légales n'ont pas été obser-
vées et demandant de faire seulement le ser-
vice rte garnison aux îles d'Aland. Ils exi-
gent également un commandement suédois. 
Ce journal, comme l'Huvudstads Btadet de-
mande aux autorités de prendre des mesures 
énergiques contre l'obstruction partîculariste 
alandaise. 

La Suède et la Franee. 
Paris, 31 Juillet. 

Lors de son récent r.assage à Paris, M. 
Branting, l'illustre démocrate suédois, a fait 
les déclarations les plus nettes sur les senti-
ments de son pays à l'égard des Alliés. 

Après avoir souligné ce fait significatif que, 
parmi les Américains combattant dans nos 
rangs, il y en a un grand nombre d'origine 
suédoise, il a ajouté que notre cause a les 
sympathies de la grande masse, opposée à 
tout ce qui peut, renforcer le militarisme. Le 
mouvement germanophile qui s'était, dessiné 
un moment est maintenant très affaibli. 

Un précieux indice de l'état d'esprit sué-
dois est fourni par l'envoi récemment, fait 
par M. rhiébault, ministre de France à Stoc-
kholm, à l'œuvre française de protection des 
Orphelins de la guerre, (163. rue rte l'Uni-
versité. Paris), d'une somme de 122.000 fr., 
provenant de souscriptions recueillies en 
Suède en faveur des Orphelins français. 

LA MORT DEJL'EX-TSAR 

La Um d'Espagne prenif le deuil 
Madrid, 31 Juillet. 

La chancellerie du ministère des Affaires 
étrangères publie dans la Gaceta d'aujour-
d'hui une note annonçant qu'en raison de ia 
mort de Nicolas II, « empereur de toutes les 
Russie », le roi Alphonse XIII a décidé que la 
Cour prendrait le deuil pendant trente jours, 
à partir du 27 juillet, " 



PLUS DE PERSONNES MmB 
Comment les personnes maigres peuvent 

acquérir f-spicleme.-.t un embonpoint normal. 
Il y a beaucoup de gens maigres, surtout 

des femmes qui désirent vivement augmen-
ter leur poids et s'imaginent qu'ils peuvent y 
arriver par l'exercice physique ou par la 
suralimentation, mais une santé délicate et 
un petit appétit ne permettent pas l'emploi 
de ces méthodes. Cependant, en général, ces 
personnes ne peuvent devenir potelées et 
bien développées par ces moyens ; elles sont 
maigres et mal portantes parce qu'elles n'as-
similent pas une proportion suffisante de la 
nourriture qu'elles absorbent. Nous leur con-
seillons vivement l'usage du Kassium, pro-
duit alimentaire extrêmement concentré, qui 
possède là propriété remarquable d'augmen-
ter la puissance d'assimilation en nourrissant 
et en fortifiant les tissus nerveux. Procurez-
vous simplement des tablettes de Kassium 
chez votre pharmacien, et mangez une de ces 
tablettes avant chaque repas. Votre appétit 
s'améliorera rapidement, vous éprouverez 
l'agréable sensation d'une vitalité nouvelle, 
de l'entrain pour le travail et la plaisir, et 
votre poids augmentera avec une rapidité 
/étonnante. Le Kassium se trouve chez tous 
les bons pharmaciens. 

RonsoiSs aux Lectrices : Les dames maigres 
gui ne veulent pas augmenter leur buste ne 
doivent pas prendre de Kassium, car il dé-
veloppe généralement le buste de 7 à 10 centi-
mètres en quelques semaines. 
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DIRECTION 

DENTIFRICE IDEAL 
En vente partout : 1.2 5 3, rue Nicolas, Marseille 

IBLIOQRAPHIE 

A L'ECOLE DE LA GUERRE, lettres d'un er-
tilleur (août 1914-octobre 1916), par le com-
mandant J.-E. Henches. 
Tué à son poste de commandement lo 16 oc-

tobre 1916, l'auteur de ces Lettres d'un Artil-
leur, était un officier de carrière quand la 
guerre éclata, et il s'y montra égal à toutes 
l'es circonstances. Cité quatre fois, décoré de-
vant Ecs hommes sur le terrain même de l'ac-
tion, ce héros très simple et très humain qui 
faisait son devoir soutenu par sa conscience 
professionnelle et la conviction de la justice 
de notre cause, laisse dans ces pages, écrites 
sans apprêt, au jour lo jour, la noble leçon 
de sa vie. 

Un bon Journal agricole 
Qui renseigne sur tout, viticulture, horti-

culture, .jardinage, élevage, etc., est La Pe-
tite Revue Agricole et Horticole, l'organe 
réellement pratique des cultures méridiona-
les. Prix de l'abonnement : 9 francs par an, 
en un mandat-poste à, l'administrateur de 
La Petite Revue Agricole, à Antihes. (A.-M.) 

CONSULTEZ : 

Le BÊia pratique des Faillies Î918 
Allocations, Majorations, Allocations spé-

ciales ; PENSIONS et GRATIFICATIONS, la 
pension des grands mutilés ; les délais pour 
réclamer REVISION DE PENSION ou réfor-
me : les Disparus et les Prisonniers ; l'IN-
TERNEMENT DES PRISONNIERS ET LEUR 
RAPATRIEMENT. 

Envoi franco contre 1 fr. 20 adressés aux 
Editions Pratiques, 32, rue de la Préfecture, 
à Saint-Etienne. 

Le Giwie militaire C 1918 
LES CAS DE REFORME. — Le nouveau ré-

gime des PERMISSIONS. ±- LA LOI MOU-

RIER ET LES SURSIS. — POUR ETRE 
AFFECTE A L'AERONAUTIQUE, demandes, 
formalités. — LES MOBILISES D'USINES. — 
LA LOI DALBIEZ ET AUXILIAIRES, la con-
tre-visite. — Le renvoi des vieilles classes 
^-'AGRICULTEURS. — Les sursis. 

La brochure, envoi franco contre 1 fr. 50 
adressés aux Editions Pratiques, 32, rue de la 
Préfecture, à Saint-Etienne. 

Ms i Fe? de Paris « Lp i! à la Miterai 
Ssrvicss Âutomabilas de Correspaadaiïce P.-L.-B. 

En outre des services automobiles de cor-
respondance désignés ci-après qui fonction-
nent déjà : 

Issoire, Saint-Meotaira 
avec prolongement tri-hebdomadaire sur 

Murols et Eesse 
Clermont-Ferrand, Snint-Noctalre 

Grenoble, Saint-Plorre-ds-C!iartreuso 
par le Col-de-Porte 
Grenoble, Brianean 

par La Grave et Le Lautaret 
Annasy, Baînt-Gervais-lcs-Bains, Lo Fayet 

par Thônes, Les Aravis, Mégôve 
Koutîers Salins, Praïognan 

la Compagnie P.-L.-M. mettra en marche, 
trois fois par semaine (mardi, jeudi, samedi), 
du 13 juillet au 14 septembre, lo service auto-
mobile do 

Moutiers-Sclins, Val d'iaîre 

ETAT-CIVIL 
L'état civil a enregistré dans la Journée d'hier 

30 naissances, dont 9 illégitimes, et 47 décès. 

EîTJzlletira. Financier 
Parts, SI Juillet. — La liquidation de lin de mois 

qui s'est effectuée aujourd'hui n'a présenté aucune 
modification par rapport aux precedeateo. Le taux 
dû l'argent resté à peu près le mémo et se main-
tient entre 4'1/2 et 5 % au parquet et aux environs 
de 6 % en coulisse, on enregistre un déport sur 
quelques valeurs particulièroniemt demandées. Ces 
temps derniers, la bonne tenue continue a prédo-
miner SUT le marché de nos renies et la plupart 
des actions de nos grandes sociétés de crédit et de 
nos chemins de fer sont favorablement traitées. 
Notons enfin sur le groupa Russe l'accentuation 
de la récente reprise des loud3. 

TTyifoninB dit Travail 
wv On demande une bonne ouvrière repasseuse, 

5 fr. par jour, ruo Sylvabclle, 33. 
via On demande une bonne de 20 a 25 ans, pour 

la campagne, avec références,' s'adr. rue de Rome, 
23, à l'entresol, de il h. a 4 h. du soir. 
wv On demande un bon afficheur de semelles à 

la machine StapJe Taker et une pinceuse c.o talons 
a l'usine Charpiu, 8 ct 10, rue Florac, s'y adresser. 
wv On demande ouvrières repasseuses-teinturiè-

res, ouvrières, demi-ouvrières couturières, et une 
coursière, travail toute l'année, tram payé, 21, bou-
levard de la Concorde, Mazargnes. 

wv On demande une vendeuse connaissant la 
chaussure et une apprentie, chaussures populaires, 
2. rue de Rome. 

VIA On demande une commise et une apprentie 
commise, s'adresser do 9 h. à midi, cartes postales, 
4, rue de la République. 
wi On demande une bonne ouvrière repasseuse, 

tien payée, rue Sônac, 75. 
vu Oa demande des apprenties dégrossies re-

passeuses, rue de Rome, 11, S" étage, pressé. 
wv On demande un mécanicien connaissant a 

fond l'automobile et un homme pour l'astiquage, 
garage Vian, rue d'Italie, C3 

vw On demande pour l'atelier bonne ouvrière 
en veston drap et coutil, Grimon'prez, 44, rue Lon-
gue-dcs-Oapucins. 

VIA. Ou demande des ouvriers eabecheurs, établ. 
B. Pensa, 6, ruo do TuTensie. 

wv On demande un apprenti de 14 à 15 ans, 
PTéscuté par ses parents, droguerie Flachaire, ave-
nue Saint-Just, 14. 

vu On demande ouvrières brodeuses pour chif-
fres et pour robes, 14, rue d'Aubagne, 1" sur en-
tresol. 

w\ Comptable ayant 2 a 3 jours libres par se-
maine, demande trav. chez commerç. ou chez lui, 
Gourguet, 7, allées Capucines. 

wv Charron, limeur demandés, place stable, rus 
Montolleu, 5. 

vw On demande une bonne ouvrière repasseuse 
2, rue dos AbeUlos. 
wv On demande une Jeune garçon présenté par 

ses patents, comme apprcmtl emballeur, au ma-
gasin de paniers, 5, rue des Fabrcs. 

wv Petit Parts, 7, cours Belsunce, demande ap-
prentie vendeuse payée en rentrant, se présenter 
ayee parants. 

wv On demande ouvrières pour tricotage k fa-
çon, bas et chaussettes, 18, ruo Granoux. 

EO'JRSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29). — 
On demande : des ouvriers charpentiers en. bris; 
des ouvriers pîcecbfers; des œaçoas-briquetenirs; 
des hriqueteurs-fj.T.ir-tes; des terrassiers; des hom-
mes de peine; de.* tailleurs de pierre; des chau-
dronniers pour réparation et fabrication de fûts 
pour l'administration américaine et pour se rendre 
dans différentes villes; un ménage ct des ouvriers 
agricoles spécialisés pour la vigne, à La Cadiôre 
(Var); des manœuvres pour engrais .chimiques, à 
Arles (E.-d.E.); un meunier-conducteur pour mou-
lin à cylindres, travail assuré, à Laragne (Hautes-
AJpcs); un ouvrier charron, à Auriol (B.-d.-R.); un 
garçon laitier, avec références, à Péllse-ianne 
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TOUS HOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

MARSEILLE [ Bd delà madeleine, 37 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GREN02î.8 

AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIEKS' 

■ ~ 
(B -d -R.)- un bon ouvrier bourrelier, à AIM 
(Tarn); un ouvriers charron, à Aix (B.-d.-R.); un 
apprent1 cordonnier dégrossi, à Saint-Chamaa 
(Bd-R)- des hommes de peine, un Jeune forgeron, 
vu apprenti tourneur professionnel dégrossi et ua 
jeune alustear, à La Bédoule (B.-d.-R.); un port-
pier-tail'eur- un garçon da laboratoire pour pro-
duits chimiques et pHarmaccutiaues ; des ouvriers 
eerrur'ers- un homme au courant de la meu.e à 
trituration en banlieue; des ouvriers tailleurs; 
des ouvriers ferblantiers; un laveiur pour vagons 
(matinée)- un ouvrier tourneur professionnel; des 
ouvriers ébénistes; un homme de peine ou embal-
leur pour livraison au charreton (références); de» 
tireurs-limonadiers; apprenti boulanger dégrossi; 
des ouvriers, demi-ouvriers et apprentis bouch-c-rs; 
des ouvriers ajusteurs; un charbonnier pour li-
vraison sachant conduire; un ouvrier et un demi-
ouvrier' plombiers ou ferblantiers; un Jeune irap-
pour- un jeune homme do 15 à 16 ans, sachant U-
rn"- pour visiter clientèle; des ouvriers terrassiers; 
demi-ouvriers ferblantiers; des laveurs de devantti 
res; demi-ouvrier tapissier en meubles ou apprerM 
ût-<*TQzn- un garçon laitier sachant traire et fat»-' 
cher- un d-mi-ouvrier raboteur ou perceur; un for-
geron pour emporte-pièces à chaussures; des ou-
vriers chaudronniers tuyauteurs sur fer; des ser-
rur'ers-for"eron«i- garçons de comptoir (références); 
Ouvriers plombiers; des ouvriers charrons; un 
dem-ouvr.ier matelassier; apprenti fourreur; tu. 
apprenti. ca-quetieT pour le Tcpassage; un apprenti 
de 15 à 10 ans pour nouveautés et courc-es; un gar-
çon d'office de 15 à 16 ans; un apprenti droguiste 
et courses- des jeunes gons do 14 a 15 ans pour 
courses; née bonne à tout faire, à Pas-des-Lan-
ciers (B.-d.-R.): une femme pour élever enfant au 
biberon- ouvrière appréieuso pour modistes; des 
eloueuses pour galoches; nourrice a domicile; ap-
prenitie tailleuse-; une ouvrière et demi-ouvrière 
couturières; une ouvrière et apprentie coiffeuses; 
un<» ouvrière repasseuse fi la journée; des ouvriè-
res marg»uses en litho et en typo; des ouvrières 
pour la canetffîe et fleuristes en perles (travail a 
emporter); une blanchisseuse pour hôtel; une ap-
prentie îtopeiferé; une coursière. — S'adresser 
Bourse du Travail, rue de l'Académie. On est vriê 
d'apporter les -livrets, certificats et pièces d'i<Jj*i 
tité de même! que faire connaître le résultat ^/a 
placement. On no répond» qu'aux lettres avec tira, 
bre peur répense. 

Inouï et Hervé 

8Ï3G ua 

Oa obtient uaa Boisson inoorapavable qui remplace lo VIN 
Il suifit'de mettre le contenu d'un saoaet dans ua litre d'eau, 15 minutes avant de se mettre 

à table, pour obtenir nue délicieuse boisson. 
Chee KSaynacKei' et ses succursales. — Efleyer-, J. S_as!ai, successeur, ch. du Ronet, 193. — 

Fi*èze. boulevard de la Madeleine, 13S. — Booohi, plaoe d'Aubagne. — Er>aq, rue Fabrique, 
Toulon Tpotsbas, La Giotat. — Chaix, rua des Coi-deliers, 32, Aix. — Vignaud, piaco 
Piquette Avignon. — Jamoiini, agent général, 29, rua Bonaparte, Nies. — Calzla, a Aups (Van 1 

Envoi oontrs mandat, 10' Paq;a3t3, 2.S9 
AgesaÉ sr-éaérsit î A. OLIVIERS, S7, ras d'Anvers* au S 

Le Pain de Guerre 
ne cause pas de troubles d'Estomac 

(âigrears, Erâiures, Crasnpas, Pesanteurs, ïcrîlgas) 
si l'om a soin de prendre après chaque repas, dissous 
dans un demi-verre d'eau, un comprimé de 

qui NEUTRALISE les acîdités, absorbe les gaz, 
facilite la digestion et rend à l'eStOlïlSG 

son fonctionnement normal 

Dans tontes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : S francs 
Envoi franco contre mandat do 3 tr. 30, adressé à M. Louis AMIGI, pharmaoisn, 

Villa Marthe-Renée, Saint-Sylvestre, NICE. 

Pharmaciens dépositaire^ du NEUTRQL, : 

BOUCHES - DO - RHONE 

VAR. 

Marseille : MM. Anastay, Bel, Codol, docieur Charrier, Guigard, 
et Nalin. 

) Aix : M. Siiiaud ; Aubagne i M. Lafond; Arles : M. Flaujat ; 
( Salon : M. Prax ; Tarascon : M. Brot. 
( Toulon : MM. Arnal, Rotignon, successeur de Castel-Chabre ; 
( Triaire ; Draguignan : M. Bel ; Saint-RaphaSI : M. SnifTet. 

,r,rl_rr„_ ( Avignon : MM.. Moniel, Bayous ; Cavaillon : M. SoufTron ; 
VAUULUolS { Orange : Mil. Chaumeton, Laval. 
GARD Nimea : MU. Baud, Favrû, Gamel. ' 

A,.T)Trrr3IWC, ( Nico : MM. Prunet, Mercier, Rostagni frères, Seoflier : 
ALI liS-MAIUlIMJib.... Antibos s M. Guillin ; Cannes : M. 'Goudin ; Bflonton : M. Caminade. 

BASSES-ALPES Digne : M. Manuel Ferdinand ; Annot : M. Rio'ûauil. 

TOUT LE R30iMDE PREFÈFÎH 
m t-

LA 
38, rue 
Saint-

Ferréol. 

m 1 "Ui i luu BrBlants-Purle?. 
Seule maison cosmaissant le cours réel 

OFFRE JLE PJLUS CHER. 
S.p^acQ de !a Oourss, larseliie. - Tél. 61 -SB 

EXPERTISE GRATUITE 

la plus MME, la pins QPîîîIÀTRE 
Guérie Radicalement par les 

Hfa'adtes ds la Peau 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste 
l'ous les jours, de 2 h. à 4 h 
45, rue de la République 

Prix modérés 

A VENDRE 
C k gaz, 25 ch., à 

LUria ess. 35 ch. S'adr. 
«Aux Dames de France », av. 
Gambetta, Hyères. 

A R£?«ETTE?E, nour cause de 
santé, line boucherie-char-

cuterie. S'adresser à M. Biot 
Simon, à Arles. 

Purgatif agréable et doux, agissant sans coliques ni dou-
leurs. — L'Etui 1.45, impôt compris. DEPOTS .- à Harseitle, Phl8 B RA-
CHAT, BEL, pharmacien, successeur, 27, ruo Poid3-de-la-Farùie (coin 
rne Longne-des-Gspncins)i à Dragaignan. Ph'a BEL; i Toulon, Ph1' 
GORLIER Frères EXIGER BIEN lo mot SAVONNEUX. 

ilARfCES. Bas élastiques lava-
a bles. prix mod. Sianoret. 
bandaKiste. rue d'Aubacne. 26 
au 1". Marseille. 

ECOULEMENTS 
Guériscn rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, r. d'Aubagne, 34, Marseille 

m 

Qui demandez UN EMPLOI 

Qui cherchez DES OUVRIERS-
EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGÈRES, MODISTES 
BONNES c« CUISINIÈRES 

Qui voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

Qui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Eesaj-sa et Lise.-s nos 
Ut 

du MARDÏ et du SAMEDI 

Offres et Demandes d'Emplois... <00T£» la ligne 
Autres rubriques 4 fr. » 

(Minimum de chaque insertion : 2 lignes) 

La ligne coiripreQfl 45 lettres ou signes. Les annonces portant l'adresse 
« Bureau du Journal » ne sont pas acceptées. Los testes doivent nous parvenir 
la veille de l'insertion, avant 5 heures du soir, accompagnés de leur montant 
ou un mandat en bon de poste. 

ifeiijtss sa Aslials 
da Fsods ds CesnEnsrcs 

Les extraits ou ayls de 
vente ou cessions de fonds de] 
commerce peuvent être Inse-1 
rés en conformité de la loi dn 
17 mars 19C9 dans le journal j 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit] 
local ordinaire. 

La loi stij ule (article 3) que i 
la publication doit être faite à! 
la diligence de l'acquéreur! 
clans la f!i'.inzaine de la date' 
de la signature de l'acte. Cette; 
publication devra ÊSro renou-l 
velce du 8' au 15" jour après 
la première insertion. 

L'extrait eu svis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et. domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire,, la nature et le siûj*e du 
fonds, l'indication du délai 
iixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal 
lGr AïfiC* Le droi* d'explcit. 
I fîBÎO bar av. d'Artrnc, 105, 
est vendu par Cbioselîi à Pe-
randus. même rue, 110, p. acte 
du 31 jutl. Opp. av. c?Arenc, 
ttS, av. 25 aoC<-i. 

bon état est de-
main 

ireau du journal. 

Exts-sr ce o^rtratt 
Pour puérir 

m éSOURY 

mandé. Ecrire 

u ..vu. - vendre pour 
I rHÏ £ I clfîïî: cause départ, 

offrant tout avantage"au point 
de vue situa., bonne occasion. 
S'adr. au Petit Provençal, à 
Toulon. 

Rsnssipïsnîûisîs Privés 
sur tout. : divorces, filatures, elc. 
Kîelchior, 50, rue Vaoon, 52 ans 
d'exlst de père en fils, tél. 27-0?. 

MESSAGERIES RAPIDES 
Hyères-Marseille. Petits colis. 
J. Perrier. Bureaux : Marseil-
le, 43, rue Longue-des-Capu-
cins ; Hyères, Bar Darius, pl. 
de la Bade. 

5 fln'CC Ç^PiîÈTPQ ^<,<MI'3nl!>:,'5i maladies de peau, Maladies coloniales, Rô-
s MUiCO oHbn£ i slO tréoi3333:nont3, Impuissanoe, Hémorroïdes, MâiriteSé 
£o-Guérison radicale et rapide. ConsnUatioiis toute la journée et p. CORKKS 'ONDANCK, 
20, ruo Colb3rt, 20 Quinze ans d'exi3teno3. — INSTITUT SPECIAL, docteur 

de Paris, lioenoié ès-scienoas, ex-ini-orro a;i oanoburs de3 hôpitaux de Paris, offi-
cier i. P. méd. d'or (exposition d'hy.sr.). — NOTA : Guérison radicale do la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reeonst. minérale du'plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum de Quéry 
et Nice-lie. Prbc de l'Injection du 603 d'Elirlicli dose forte, vingt francs. 

est demandée p. 
ourrir choz elle 

enfant un mois. S'adresser le 
matin, M. Fripière, boul. des 
Dames, 6-5, au 5'V 

MALADIES SECRETES 
de la peau, des poumons 

Cliniaue : Ph" bd National. 3 
Consultations. OD ne paie 

que les remèdes. 

gagner 
Avec 3DIX 3PI^^I\T03 

OD achetont nn BON fl LOVS PAKAfflfl, confermément à ln loi spéciale 
du 12 mars l'JOo, payable DIX fr. en souscrivant et le solde par m?nsnali;ûs 
pendant deux ano. Lès le 1" versem., on devient seui propriétaire du titre 
comme f:.'it était payé comptant et l'on a droit à lo. totalité du lot gagné. 
Tout tilre Panama non gagnant est remboursé à 400 />-. p. voie de tirage. 

Les LOTS PANARiA offrent 272 tirages donnant les lots d-dessons 
138 Lots Us 500.000 francs | 27® Lois fle 5.000 frases 

2.000 
1.000 -

400 -

188 - 250.000 - 1.3S5 
27G - 100.000 - 14.250 -
27Q - 1O.000 - S1.SOO -
Total : 182,250.000 fr. - TIRAGE ISS 10 AOUT lois 
Cn participe à tous les tirages jusqu'à co q-ae le nuiréro sorte, 

fl'uwero» de suite — Sécurité absolue — liste gratuite après Tirage 
Les demandes sont reencs jnsqn'an 16 AOUT 1318, mîdi. 

Che/jtie postal eu â)' télégraphique de DIX Iraros à M. LOUEAKESEI! 
Directeur du C,1£D!T FAMILIAL ALGERIEN, 10, ruo d lsly, ALGEK. 

s fio 16 Août G-BOS LOT de 500.000 francs 
Bi 

SIROP INFANTILE GÏ1IÎÉ ̂ lcX^ltlS 
TOUX, CROUTES dt LAIT, RASQUETTES, GLAIRES Htu' 
GUET.En eate partout. Dépôt : Piii» MoiLHA.N, S, al, Hoilhau. Se méfier des imilatious 

Ufl PU1SIRporto BES3IEUSS 
est celui de se raser admirablement, sans 
aucun danger et en moins de cinq minutes, 
avec le merveilleux et réputé rasoir de sûreté 
l'ELECTRIC BAREER N» 2. 
t'rii tt fiasoirdans swËerii, mutin buani arçentoe ■■ 
A 6 lamei, 12 tranchanls •! 2.1V. 
A 12 lames, 24 tranchants 14 fr. 
Trousse complète avec blaireau et '"tofr. 

Savon Colgate £ù 
Lames s'adapt.sor le Gillette, la doaz. 5 f. 

Fabrication spéciale de la Cou 
teller-ie PHILIP Cadet, 14, rus 
ftouvière (angle rae ù'iubagcg), Marseille. 
Couloaux poche, tous genres pour 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

Maison de confiance tondee en I8bi 

ROSE, boîtes 450 grammes net, postol 
16 finîtes, 50 fs. franco contre rembourse-

ment ou mandat H. LSSQSSE, Cormedl Beof, ILe Havre. 

Maladies de îa Femme 
Il y a une foule de malheureuses qui souffrent er, 

silence et sans oser se plaindre, dans la crainte 
d'une opération toujours dangeyer.se, souvent inef-
ficace. 

Ps sont les femmes atteintes do moiriie. 
Celles-ci ont commencé par souffrir, au momei;; 

des règles oui étaient insulfisantes eu trop abondan-
tes. Les Pertes bjanclies et les Hé-
morragies les ont épuisées. 

Elles cr.t été sujettes aux maux 
d'estomac Crampes, Aigreurs, Vo-
missements, aux Migraines, ati? 
Idées noires. Elles ont ressenti ras 
élancements continuels dans lo bes-
veaire et comme un poids énorme 
qui rendait la marche difficile et 
pénible. 
a Kéîriïe, ta femme doit faire an 

usage constant et régulier de la 
JOUVENCE de FAfo] 

qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise sans qu'il soit besoin de recourir à 
une opération. 

La Jouvence de i'Abbô Sourjr guérit sûre-
13 ment mais à la condition qu'elle sera employée sans 

interruption îusqu'à disparition complète de toute 
douleur. 

Il es' bon de faire choque jour des inlections avec 
l'HVCiENiTINc des DAMES (1 fr 50 Ln botte, ajouter 
0 fr. £3 pr.r boîte pour l'impôt). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la Jouvence c5e S'Abbé Soury à des Inter-
valles réguliers, si elle veut éviter et guérir : Mé. 
trite, Fibrome rnauva: 
meurs. Cancers. Varj-
Accidents du Retour tf'Age, Chaleurs. Vapeurs. 
Etoufîements. etc. 

La JOUVEMOE ii= I'A&IJS SOURV. dans tontes les Pttar-
mao.les : le Flacon A ir. 25 ; franco gare * fr. 85- Les 
1 flacons franco gare contre mandat-peste 17 fr. adressé 
à Pharmacie Mr.» DUMONTIER, à Rouen 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt 

! Bien exigsr ia Véritable JOUVERGE de l'fàte SOBRT ! 
avec la Signature Mag. DXJMOIÎTIER 

iNotice contenant renseignements gratis/ 

le veui éviter t;i guutir : IVIK- : vs 
aises Suites de couches. Tu- pa 
rices. Phlébites. Hémorroïdes, 

OUBRISOIU DE1PJMITS'. É 
SSHISU4?E \ 

Eicr.s r^>r.-rtuto poaolSciâr 
prlaCOMf&ISSSiliCIBERr 

SEP B B isti m tu ïtâflai *«iw fifii absorisbis sans piqûre 
Techaiqua nouvelle tnsée sur l'eflicaeiti des doses fractior.néas 

répétées tous les jours. 
Traitement fscito et discret mGme en voyage 

La boîte de 40 comprimés 8 francs franco contre ma::dal. 

Pharmacie GIBSRT, 19, rue d'ArJbagno, Marseille* 
A Toulon : Ph^ Chab.-e j à Avignon : Ph" Ravoux, 5ô,r République 

TRAVAIL chez soi, facile 
pour tous sur tri-

coteuses, pouv. rapporter 3 à 
5 fr. par jour. Laine, coton, 
aiguilles pour tricoteuses.S'a-
dr. La Laborieuse, 22, rue 
Colbert, Marseille. 

iPsanasnmiaaBBHnH i 

ACHAT ET VENTE 
de 

en tous genres 
Anciens et Modernas 

SYPHILIS A°S^t^te^B 608 
Voies urinai res. -Ecoulements.-Rétrécissemenls par Electrolyse. 
INSTITUT CLINIQUE, 2, cours Ee!soaoe. Oiivart toU3 lm jcnrs. Dim. de 9 h. à 11 h. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

Feuilleton du Peut Provençal du 1OT Août. 
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PREMIERE PARTIE 

— Je suis fatigué, fit-il, j'ai la tête lourde. 
Après le dîner, tu t'occuperas du comptoir ; 
je me reposerai un peu, ou j'irai me pro-
mener, suivant mes dispositions. Tu prieras 
Louis de ne pas me déranger. 

En môme tpmps, un coup d'œii furtjf 
avertissait Ariette que cette indisposition 
se trouvait nécessitée par des circonstances 
impérieuses. 

D'un clignement de paupières, Mme Pi-
not fit signe qu'elle avait compris. 

Le service du débit se continua, sans in-
cident, jusqu'à l'heure du repas, d'ailleurs 
vite expédié, ce soir-là. 

Finot, demeuré seul, réfléchit durant cinq 
minulcs, s'assura que le portefeuille remis 
par Cosmétique était bien dans sa poche, 
puis s'engagea flans l'escalier conduisant 
au premier étage. 

Reproduction autorisée seulement pour les jour-
naux ayant traite avec la Société des Gens de 
Lettres. 

Il s'enferma dans la petite pièce spéciale 
où il traitait habituellement ses affaires de 
prêts à la petite semaine, puis se mit en 
devoir de dépouiller les papiers volés au 
malheureux Dartois. 

Mais, toujours prudent et précautionneux 
avant tout, il prépara dans la cheminée un 
léger feu de petit bois et l'alluma. 

Il voulait brûler au fur et à mesure toutes 
les paperasses inutiles ou compromettantes 
qTi'il aller compulser. 

Des cartes d'électeur, des quittances de 
loyers, des reçus divers furent ainsi jetés 
au fea, éclairèrent la pièce des reflets de 
leurs flammes claires. 

Il ne resta bientôt plus qu'une lettre aux 
plis jaunis et usés pair un long séjour dans 
le portefeuille. 

L'ex-îiomme d'affaires déplia» ce papier 
avec beaucoup de précautions, afin de ne 
pas le déchirer, y jeta d'abord un coup 
d'œil distrait. 

La lettre, courte, ne remplissait guère 
plus d'une page et demie. 

Tout à coup Finot tressaillit, regarda la 
signature. 

« De Clairville ? fit-il à mi-voix, les 
traits soudainement crispés à l'a fois par 
la stupeur et par une recherche de sa mé-
moire. 

« Louis... de... Clairville, répéta-t-il, com-
me s'il n'en pouvait croire ses yeux. 

« Mais c'est l'affaire Dubreuij Il y a 

Expertises, ESdjelioa de Catalognos 
Direction de Vestes Publiques 

Recherches de Livres 
rares et épuisés 

Catalogue mensuel 
adressé sur demanda 

L. William 6AMSSES 
Libraire 

74, ruo Br-eteuil, 74 
MARSEILLE 

S ÉCOULEMENTS. 
u • . . . ^ anciens ou reoeni3 guérie en c 
% Sjours,sans injection,par les E 1 oâPsuLEi v-mmi 
| Pi» BïILHAK, 8, ail. Hoilhas, Karseiila | 

GRAND BAR à vendre avec 
facilit. de paio-

nent ; recette 80 fr. par jour. 
On peut faire du restaurant. 
Quartier très passager. S'afc. 
rue Caisserie. 25. 

ELECTRICITE JXSTX 
res Sonnerie, éclairage 
Ecllsp-Saint-Mlrhel 

rue 

OU PINTO VENOF 
"ai il Eiisiis 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

M&ISTRB. plaça PFéleclufs 1 
MARSEILLE 

Le Itérant i VtcTon HEÏR1E8 
Stêr dn Peut Provençal 

-ne lté lu Darse. W 

là une coïncidence bizarre, tout à fait extra-
ordinaire ! 

« A ça ! de quoi s'agit-il exactement ?... 
« Puis un peu oublieux de sa prudence 

coutumière, tant if était intrigué, il poursui-
vit à mi-voix : 

« Voyons la date... d'abord. 
« Trois juillet 1906... Donc il y aura bien-

tôt quatre ans ?... Et ceci viafit de... de... 
Bigre, c'est loin ça... très loin. C'est au 
Guatemala. 

n Est-ce que le fameux de Clairville ne 
serait pas mort à Neuilly ? 

« Non, c'est impossible... Il est bien mort, 
enterré depuis longtemps, j'en suis sûr. 

« Il y en aurait donc un autre ?... 
« Voyons il s'agit de lire ceci avec beau-

coup d'attention, sans m'emballer... » 
Et 3e rusé débitant commença, scandant 

les phrases, les mots mêmes, pour mieux 
pénétrer son esprit de leur sens exact : 

« Cher monsieur, 
« J'afi bien reçu votre lettre datiée de 

Paris. Sans vouloir m'anrôter a rechercher 
comment vous _ êtes parvenu à retrouver 
mes traces, je tiens à vous remercier vive-
ment de rn'avoir informé de l'existence de 
mon neveu. 

« J'aurais voulu pouvoir connaître au 
plus tôt ce proche purent, dont .vous me 
dites tant de bien, et peut-être remplacer, 
partiellement au moins, auprès de lui, mon 
cher frère, mort en de si mystérieuses cir-
constances. 

« Malheureusement, des raisons d'intérêt 
personnel, de la plus haute importance, 
m'interdisent de venir en France, d'ici trois 
ou quatre ans encore. 

« Je le regrette d'autant plus que, devenu 
veuf sans enfant, et désireux de ne point 
demeurer sans affection lors de ma vieil-
lesse prochaine, j'a-urai-s pu créer à celui 
dont vous me parlez une très agréable si-
tuation, grâce à la grosse fortune que j'ai 
acquise ici dans les affaires. 

« Je note soigneusement votre adresse et 
l'es détails relatifs à votre existence. Dès 
que les circonstances me le permettront, 
j'irai en France, où ma première visite sera 
pour vous. 

« Veuillez recevoir, etc.. » 
Après avoir achevé cette lecture, Finot 

demeura pensif un instant, le regard rivé 
sur la lettre, comme médusé par la décou-
verte importante qu'il venait do faire. 

« Décidément, rriurmura-t-il enfin, le ha-
sard est le xdieu des canailles !...,Le geste 
de Cosmétique qui déroba ce portefeuille est 
providentiel !... 

« Ainsi Jean de Clairville, que l'on croyait 
être le dernier de sa famille, avait un frère. 

« Et ce frère existe, il est riche !... Il sait 
l'existence de son neveu, c'est-à-dire du fiis 
cle la victime de Dubrcuil ?... Il projette 
d'enrichir ce neveu. C'est renversant ! 

« Il y a là une découverte inappréciable, 
peut-être un filon nouveau, très fructueux 

à exploiter... conjointement avec l'affaire de 
Jeanne, bien entendu. 

« Oui, mais où, comment découvrir ce fils 
de Jean de Clairville ?... 

« Le garçon de recette était le seul sans 
doute à connaître ce secret ?... 

« Malheureusement, cas deux brutes l'ont 
tué, bêtement... Ça c'est la guigne, l'irrépa-
rable ! 

ii Et moi... moi... je viens d'être aussi 
bête, aussi idiot, en brûlant trop vite les 
paperasses contenues dans le portefeuille ! 

« Ah ! comme il ne faut jamais se presser, 
s'emballer !... J'aurais peut-être trouvé dans 
ces papiers, en apparence insignifiants un 
indice, une piste ?... » 

De nouveau Finot s'interrompit. Son «front 
batrré de rides profondes trahissait les ef-
forts de son esprit perturbé. 

« N'importe, reprit-il bientôt, l'affaire 
vaut son pesant d or. J'y penserai lorsque 
toute surexcitation s'apaisera ; j'y penserai 
mieux. 

« Parons d'abord au plus pressé, en me 
débarrassant de mes deux escarpes, deve-
nus trop compromettants. 

« En réalité, leur sécurité répond un peu 
de la mienne ; je leur dois, dans inon inté-
rêt personnel, l'assistance là plus comp-
lète. » , 

Sur cette i....ge conclusion ■ de ses multi-
ples réflexions,"Finot prit cn hâte son cha-
peau et redescendit au rez-de-chaussée. 

en sortant par en 

— Ariette ! appela-t-il, entre-bâillant k 
peine la porte du débit. 

La débitante installée au comptoir, où 
elle trônait avec une certaine coc-uetterie, 
accourut aussitôt dons l'arrière-boutique. 

fée °-n M Parla VitC' d'Une VQix étouf" 
— J'ai affaire dehors 

bas. Tu comprends 
— Oui, très bien. 
— Je renfrarai peut-être tard ; ne fin-

quiéte pas. Ferme vers onze heures... Pour 
tout le monde, je suis indisposé, couebé... 
Lest entendu, n'est-ce pas î 

— Parfaitement. 
— Au revoir, à demain. 
Et comme Mme Finot retournait au comp-

toir, impassible, son mari passa dans le ré-
duit où s'ouvrait la trappe de la cave et 
s engagea dans l'escalier souterrain. 

Trois minutes plus tard, il rejoignait «es 
deux acolytes. 

Ceux-ci, alourdis par un repas copieux et 
par la fatigue résultant des terribles émo-
tions éprouvées dans la journée, somno-
laient sur leurs sièges. 

— Allez, ouste ! s'écria Finot, dégrouil-
lons-nous un peu, les agneaux, voua n'avez 
pas de temps à perdre. 

— Hein ! s'exclama l'Haricot, en sursau-
tant, est-ce que les flics sont là-haut î 

HENRI GERMAIS. 

{La suite à demain.) 
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